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1.
Bléhèvan
 
 
Dusk para le premier assaut sans difficulté puis esquiva le second d’un simple pas sur le côté. Elle se fendit, passa sous la garde de son assaillant, et flanqua un solide coup de son bâton de chêne dans les côtes de son adversaire. Elle se redressa avec un léger sourire, ses yeux bleus brillants dévisageant son opposant. Ce dernier massait l’endroit endolori avec une grimace d’agacement, autant contre lui-même que contre sa partenaire. Derrière eux, une petite salve d’applaudissements fusa dans l’air. Maerlyn, prince de Bléhèvan se tourna vers son jeune ami Luc, assis sur un créneau et balançant ses pieds dans le vide tout en affichant un sourire parfaitement moqueur.
- Toi, quand tu seras en âge de tenir une lame, je te promets que tu subiras le même entraînement, matin midi et soir ! fit le jeune homme en le regardant d’un air sévère.
Nullement effrayé, le garçon descendit de son muret et rejoignit le couple. Dusk serra brièvement l’épaule de l’enfant et se détourna d’eux pour se rafraîchir auprès d’un bac d’eau. La matinée était claire, et le soleil réchauffait déjà le rempart Ouest sur lequel ils se tenaient. Derrière eux, la cité s’étendait, dominée par les tours du donjon au sud. Ses hautes flèches brillantes renvoyaient mille reflets sur toute la ville et au-delà. Les portes du Nord étaient ouvertes, laissant entrer un flot quotidien de voyageurs et de commerçants, sang dans les veines de la cité. Un bourdonnement continu émanait des rues et ruelles, que seule la nuit interromprait – pas partout. Maerlyn observait cette foule avec un regard pensif, puis son regard se perdit au-delà du rempart. 
Le bras de forêt bordé par un muret s’étendait jusqu’à l’horizon, telle une frontière végétale séparant les premiers champs cultivés, de la forêt du Lorient, territoire du peuple de Dusk. Cette dernière revint vers eux, s’étirant un instant avec sa grâce habituelle. La lumière épousa son corps à peine couvert par la pièce de cuir rapiécée. Maerlyn qui avait tourné son regard vers elle, ne put empêcher ses yeux de la parcourir avec un désir mêlé de tendresse. Elle y répondit avec un léger sourire. Le jeune homme réalisa qu’elle avait raison : il était mièvre. Complètement.
- Tu baves Maerlyn, lança Luc avec une grimace.
- Non je ne… fit l’intéressé d’un air absent, qui vérifia quand même par acquit de conscience. Luc ne put retenir un rire.
 Dusk laissa une de ses ailes translucides s’étirer en battant légèrement dans l’air, lançant ses reflets irisés sur le sol. L’autre restait un moignon cicatrisé, mais n’en tirait plus de honte comme lors des premiers mois. Elle les rangea à nouveau puis dressa son bâton vers le visage de Maerlyn.
- En garde, jeune homme, fit-elle sans se départir de son sourire.
Maerlyn grimaça à nouveau, mais fut sauvé in extremis par une voix qui les héla d’en bas.
- Dusk ? Prince Maerlyn ? Votre père souhaite vous entretenir, seriez-vous disponible ? cria une jeune fée, légèrement vêtue, et ceinte d’une longue rapière à l’aspect dissuasive.
Ce fut Luc qui se pencha au-dessus de l’escalier de ronde pour répondre.
- Celya ? Tu es disponible après pour m’emmener voir Larech ? Je lui avais promis de lui rendre visite dès que possible, mais personne ne veut faire le trajet…
- Heu, s’il y a un moyen de me bander les yeux oui, sinon, non. J’ai eu mon quota d’araignée, tu sais…
- Tu es une fée, tu t’entends avec tous les peuples de ta forêt non ? ironisa le garçon.
- On a aussi le droit d’avoir nos préférences hein…tenta Celya tout en sachant le combat perdu d’avance. Plus têtu que le jeune garçon, elle ne voyait qu’un vieil arbre aux racines profondes.
Maerlyn posa la main sur l’épaule de Luc pour l’interrompre avant qu’il ne se lance dans un commentaire peu plaisant.
- Bonjour Celya ! annonça-t-il chaleureusement. Nous arrivons de suite…il serait malséant de faire attendre mon père…
La fée lui jeta un œil, surprise de tant d’empressement de sa part, puis aperçut le bâton qu’il tenait en main et se mit à sourire. 
- Oh prince, je vous rassure il n’y a aucune urge...
- Oh, mais s’il y’en a une ! coupa Maerlyn en la foudroyant du regard.
Celya se détourna avec un petit rire et disparu dans une rue adjacente.
Dusk qui savait reconnaître une cause perdue quand elle en voyait une, reposa son bâton d’entraînement et récupéra le léger manteau sur un des créneaux ainsi que Fireline, sa lame. Pendant qu’elle rattachait son ceinturon, elle aussi laissa son regard vagabonder sur l’horizon clair et chaleureux. Puis se détourna pour suivre ses compagnons.
Ils pouvaient remonter la cité à cheval, mais choisirent de marcher à travers les rues. Dusk n’aimait pas spécialement errer entre les murs de pierre, mais elle savait que Maerlyn y trouverait un certain réconfort, avant d'affronter son père.
L’homme avait un caractère trempé dans l’acier, et il ne lui avait fallu que peu de temps pour être complètement remis des épreuves qu’il avait subies. Et encore moins de temps pour retrouver une langue prestement utilisée pour féliciter son fils, puis lui reprocher sa conduite. Maerlyn avait mené des hommes à la bataille, là où il aurait préféré voir son fils rester sur les créneaux. Plusieurs disputes s’étaient ensuite succédé quasiment à chaque entrevue, refroidissant leurs relations de manière inévitable.
Dusk devait pourtant admettre que sa gestion de la cité était saine et humaine à défaut d’autre terme. Rien n’était parfait, bien évidemment. Comme dans toute citée, on pouvait trouver ici et là quelques paillasses de réfugiés de la récente guerre, de gens moins chanceux qui dormaient à la belle étoile ou dans le dénuement le plus complet. Mais en rapport à d’autres villes qu’elle avait sillonné au long de ses voyages, Dusk devait admettre que celle-ci faisait exception. Ses habitants étaient doués de bien plus d’empathie que ce qu’elle était coutumière de rencontrer. La notion de respect n’était pas limitée par les possessions de celui qui employait le terme. Dusk apercevait ici et là des gens s’entraidant, travaillant ensemble, simplement car c’était la chose à faire. Le noble richement habillé pouvait descendre brutalement de sa monture pour aider un boulanger à porter sa cargaison de farine si celle-ci était trop lourde. Les réfugiés que Dusk apercevait, étaient bien traités et nourri par le voisinage, le temps qu’un logement leur soit attribué, soit en-dehors de la cité, soit dans une mansarde libre. La bataille de la Vallée Noire qui avait eu lieu à la porte sud avait hélas laissé bien des places libres.
Ils parvinrent au rempart intérieur, marquant l’entrée dans la cour royale. Bâtiments et passerelles de pierres suspendues, reliant le chemin de ronde à la tour du donjon principal. Nombreux étaient les soldats qui saluaient avec respect les trois compagnons, y compris l’enfant. Peu pouvaient se vanter d’avoir eu le courage de chevaucher une araignée géante.
Maerlyn se tourna un instant, et jeta un regard vers le chemin parcouru depuis le rempart. La cité de Bléhèvan s’étendait à ses pieds, et il réalisa à quel point chacune de ces rues lui était familière, et chacune de ces personnes, précieuses. Dusk qui l’observait croisa ses yeux lorsque le jeune homme se détourna. Elle se reconnut dans son regard : c’était ses racines, sa ville. Il tuerait pour les protéger. Il mourait pour elle. Pour eux.
 


 
2.               Le Messager
 
 
Une grande et large silhouette en armure traversa toute la cour pour les rejoindre. Son visage balafré transpirait déjà : il entraînait ses hommes depuis l’aube.
- Rudberg ! s’exclama avec joie le jeune homme en allant à sa rencontre.
- Prince, fit poliment le vétéran avec un salut de courtoisie : main sur le cœur, et petite courbette en avant.
- Refait moi ça, et j’appelle Amara pour qu’elle vienne t’apprendre la politesse à ses compagnons d’armes…grogna le jeune homme.
L’homme releva la tête, écarquilla les yeux exagérément, se fendit d’un sourire puis d’un éclat de rire tout en attrapant Maerlyn par les épaules, plus fortement que ne le voulait le protocole ou l’intéressé. Il salua ensuite avec respect Dusk et pinça la joue de Luc qui lui grimaça un sourire en retour. Son regard s’assombrit presque aussitôt.
- Vous venez voir le Roi ? fit-il.
- En effet, Celya nous a transmis son désir de nous entretenir. J’espère juste qu’il ne me convoque pas pour une énième tirade sur mon irresponsabilité.
- Pas cette fois Maerlyn. Il a reçu la visite d’un voyageur peu avant l’aube. Ils sont restés enfermés toute la matinée. Et ton père devait s’occuper des affaires courantes du royaume, ce qu’il n’a pas fait. Généralement, c’est mauvais signe. Mais je ne veux pas te retarder plus et lui donner un nouveau prétexte pour hausser le ton contre toi. Vous êtes tous deux des hommes d’exception, il est normal que vous ne puissiez tenir à deux dans un si petit château ! Oh ! et… heu… Dusk ! Puis-je vous dire un mot ?
La fée hocha la tête avec un demi-sourire et s’écarta de quelques pas.
Ils s’entretinrent quelques instants, puis après force de hochement de tête, rejoignirent Maerlyn et Luc.
L’homme abattit ses larges mains sur les épaules du prince qui lui rendit l’accolade avant de le laisser s’éloigner. Le soldat était presque un second père à ses yeux, sans mentionner les fessées que celui-ci lui administrait quand il était enfant – un souvenir bien moins chaleureux. Maerlyn laissa le capitaine s’éloigner suffisamment avant de poser sa question à Dusk.
- Il te demandait d’arranger un autre rendez-vous avec Amara ?
- En effet. Je ne comprends pas son intérêt pour elle. Ils passent leur temps à se crier dessus chaque fois qu’ils en ont l’occasion.
- Mais elle accepte néanmoins tous ses rendez-vous sans exception, fit Maerlyn avec un sourire.
- Les dryades ont un mental très proche de l’humain, et l’humain du brocoli. Tous les goûts sont dans la nature, je suppose, fit Dusk en haussant les épaules.
Maerlyn et Luc restèrent sur place, n’arrivant pas à savoir si elle plaisantait ou était sincère. Ils lui emboîtèrent le pas après quelques instants. 
Ils franchirent l’escalier de pierre du donjon, et croisèrent les soldats en poste. Dusk remarqua que les gardes avaient été doublées depuis leur dernière visite. Maerlyn se présenta devant l’épaisse porte de bois et frappa sèchement trois fois puis patienta. Luc leur fit signe qu’il redescendait de quelques marches : le roi n’aimait pas sa présence lors des discussions avec son fils. Ce qui n’empêchait pas le garçon d’écouter en restant sur le seuil.
De longues secondes s’écoulèrent, pendant lesquelles Dusk pouvait voir sur le visage de son compagnon toute sa réserve de patience s’effilocher. Quand finalement le « Entrez ! » presque impatient fusa, Maerlyn ouvrit la porte instantanément. 
Ils pénétrèrent dans cette antichambre, dont le décor se résumait à deux fauteuils et une cheminée au foyer éteint. Son père était confortablement installé dans celui rembourré de fourrure, tandis que face à lui était assis un jeune homme qui leur tournait le dos à demi, ne laissant distinguer que ses cheveux longs retenus par un ruban de velours noir. L’invité se releva prestement et entama un large salut digne d’un bal dansant, quand il se figeât en voyant la compagnie. Le père prit la parole.
- Je crois que vous êtes déjà familier avec le baron Hesuin ?
Dusk eut un sourire froid vis-à-vis de l’invité qui termina son salut maladroitement, son élan de politesse brisé. Maerlyn se rappelait parfaitement du jeune nobliau venu exiger la réouverture des portes de la cité pour permettre à ses troupes de les envahir. Dusk lui avait alors rappelé la politesse, à l’aide d’une chute, de la pointe de sa lame, et d’un étranglement.
- Je connais en effet ces gens, fit-il en croisant ses bras sur la poitrine.
- Nous connaissons cette personne, oui. Même si la dernière fois sa tête était bien plus proche du sol, lança Maerlyn sombrement.
Le roi leva la main droite en signe d’apaisement, mais son visage se tourna sur le côté, agacé.
- Vous n’allez pas commencer des enfantillages. Il est mon invité, je te saurais gré, Maerlyn, de t’en référer aux us et coutumes des hommes concernant le respect à fournir aux invités.
Dusk s’attendit à une réplique cinglante de la part de son compagnon. Mais celui-ci se contenta de prendre le contre-pied.
- En effet. Baron, veuillez m’excuser pour mon commentaire désobligeant. Il est vrai que notre première rencontre ne fut pas réalisée dans les meilleures circonstances. Si mon père vous considère comme notre invité, c’est qu’il vous donne sa confiance, je ferais donc de même.
Maerlyn s’inclina comme le voulait l’étiquette. Dusk se contenta d’un bref mouvement de tête qui pouvait s’apparenter à un salut. Le jeune baron s’inclina en retour, plus lentement.
- Je reconnais que je n’avais pas non plus fait preuve d’une grande diplomatie à ce moment-là. De même, je m’en excuse.
Il se tourna vers Dusk.
- Madame, vous m’avez appris la politesse au fil de l’épée, je ne puis donc que vous saluez d’un simple et unique « Bonjour », pour vous prouver que votre leçon est bien restée…
Elle n’eut aucune réaction apparente, se contentant de le scruter. Puis elle se tourna vers le roi.
- Quel est le sujet de cet entretien ?
Le roi hocha la tête, prit un instant puis fit signe au jeune homme de s’asseoir à nouveau.
- Le baron revient de ses terres, autour de Brégna au Nord-ouest. Depuis notre bataille sous nos murs, énormément de choses se sont produites dans le pays. Ce qui a été ravagé par la guerre se reconstruit toujours. Mais un vent de panique semble balayer de nombreuses cités qui avaient survécu ou participé à cette guerre.
Le jeune baron prit alors la parole.
- Il y a trois mois, quelques semaines après notre retour de cette désastreuse campagne, nous avons eu vent de folle rumeur, concernant un homme à l’aspect étrange qui ravageait des villages entiers, et qu’aucune arme n’arrivait à atteindre. Il tuerait ses ennemis dans un grondement de tonnerre.
- Un sorcier ? fit Maerlyn, soudainement inquiet.
- Laisse notre invité finir son récit, répondit froidement le roi.
Le jeune baron fut décontenancé un instant par le climat hivernal qui régnait entre le père et son fils. Puis il poursuivit, tentant de ne froisser personne.
- Un sorcier fut notre première supposition, en effet. Mais ils sont déjà peu nombreux, et peu enclins à se dévoiler de manière aussi provocatrice. Sans écarter cette possibilité, nous avons envoyé enquêter ou refouler cet intrus, sans pour autant résoudre le problème : aucun de nos hommes n’est revenu de ces missions. Décimé, porté disparu, il nous a fallu trois semaines pour retrouver leur trace, et encore un mois pour élucider leur mystère. 
Il mit la main à sa poche et en sortit une petite chaîne en argent, à laquelle une pierre grossièrement taillée était accrochée. Elle était rouge, tel un rubis, mais d’un aspect plus grossier. Dusk tressaillit à sa vue. Maerlyn lui jeta un œil interrogateur.
- Cette pierre est tout ce que nous avons trouvé dans les mains de nos soldats sans vie. Ils étaient percés et brûlés, comme si une épée de flammes les avait pourfendus. Je connaissais certains d’entre eux. C’étaient de fins bretteurs, des vétérans qui ne se seraient pas fait décimer sans combattre. Mais leurs armes étaient dans leurs fourreaux, leurs lames nullement ébréchées ni tâchées de sang. Comme s’ils avaient été fauchés en un seul coup. 
Il se leva et donna la pierre à Maerlyn qui l’examina.
- Elle me rappelle quelque chose, fit le jeune prince.
Dusk hocha la tête. Elle prit la chaîne et tira Fireline hors de son fourreau. Le jeune baron ne put retenir un léger sursaut. La morsure de la lame ne lui était pas étrangère. Elle pointa l’épée vers l’âtre éteint et le ralluma. Le feu était faible et dégageait beaucoup de fumée. Dusk mit la main au-dessus des volutes grises qui prenaient lentement de l’ampleur. Puis elle lâcha le bijou et le laissa pendre au bout de sa chaîne. La fumée s’écarta tel un rideau. Dusk masqua la pierre dans son poing fermé, et la fumée se referma sur sa main. Elle réitéra l’expérience une seule fois avec le même résultat avant de recouvrir le feu naissant de cendre froide et de sable.
- J’ai trouvé des pierres identiques autour du cou des membres d’un groupe de mercenaire. Ils avaient été lancés à nos trousses lors des premiers jours de notre voyage vers le lac Miroir. Un lourd brouillard s’était levé, et lors du combat, j’avais trouvé étrange que les archers semblent épargnés par la brume. J’ai remarqué qu’elle s’écartait devant eux, sur une certaine distance. J’ai gardé une de ces pierres sur moi, mais je l’ai confiée à Gaëlle, la sorcière, il y a peu. Je trouvais étrange que de simples soldats soient munis de ce genre d’outil pour accomplir leur mission. Cependant, les hommes qui nous ont assaillis ce jour-là n’avaient rien de surnaturel et combattaient à l’épée et à l’arc.
- Cette pierre, nous l’avons fait passer dans les mains de nombreux experts, sorcier justement, ou autre savants dont nous disposons à la cour. Nous avons aussi découvert cette propriété d’écarter tout ce qui est brumeux, ainsi qu’une autre propriété. Lorsqu’elles sont en présence d’une autre pierre similaire, elles résonnent.
- Que voulez-vous dire ? fit Maerlyn.
- Nous avons pu mettre la main sur d'autres de ces pierres, sur d’autres cadavres de soldat ou de villageois. Et en les mettant ensemble, les pierres se mettaient à émettre un bruit, un peu comme… comme deux branches de bois creux que vous frotteriez ensemble indéfiniment. Quand nous avons essayé la première fois, j’étais présent, ainsi que quelques chevaliers. Au bout de quelques instants de ce bruit étrange, un être est apparu. 
« Vraiment apparu, d’un coup, devant nous. Il nous a parlé un instant, avant de sortir une étrange arme de sa ceinture. Le tonnerre a grondé cinq fois puis il a disparu. Cinq hommes sont morts ce jour-là, et il était reparti avec les pierres. Seule celle-ci qui nous est parvenue plus tard est restée en notre possession.
Le roi qui s’était appuyé le front sur son poing fermé fit un signe au baron sans le regarder.
- Dite leur ce que l’être vous a annoncé.
- Quand il est apparu, il nous a regardés curieusement. Comme s’il s’attendait à voir d’autres personnes et semblait surpris en nous voyant à leur place. Il avait l’air fou, il bavait presque, mais se tenait comme s’il était sain d’esprit. Ses dents. Il en avait plusieurs rangées comme la mâchoire d’un animal, pointues. Il nous a regardés, et a déclaré comme pour lui-même « Ainsi elle est morte ? Le marché ne tient plus… » Puis il nous a traités de bétails à l’abattoir, de matière morte, de cendre et autres injures que nous n’avons pas comprises. Pour finalement terminer par ces mots : « L’Erevan vient à vous, le Dévoreur à faim. Pleurez petits être, vous ne le bannirez pas une autre fois. »
 


 
3.
Confidences
 
 
Un silence tomba sur la petite l’assemblée, à peine perturbé par les craquements du bois qui refroidissait dans l’âtre. Dusk repensa à cette nuit, où elle s’était réfugiée sur un toit d’auberge abandonnée et brûlée. Elle revit Gaëlle, forme sombre dans la nuit, l’informant de rumeurs particulièrement exotiques à son sens, ne méritant pas à cet instant d’être plus approfondie. Parmi elles le retour des Erevan, ces esprits titanesques, anciennement piliers du monde. Nombreux avaient été les cultes dont les dogmes reposaient sur un éventuel retour de ces créatures devenues à moitié folles. Mais même ces cultes faisaient partie d’un antique passé, même à l’échelle de la fée.
Maerlyn se souvenait aussi des chants et des histoires se rapportant à cette époque très lointaine pour lui. Son père fixa toute son attention sur Dusk et s’adressa à elle directement.
- Vous êtes ancienne, bien plus que ne laissent paraître vos traits trompeurs. Avez-vous connu l’Erevan ? Que savez-vous de lui ?interrogea le père de Maerlyn sans douceur.
Dusk se contenta de le fixer en retour de son regard acéré, froid. Ni l’un ni l’autre ne détourna le regard. Mais la fée semblait pouvoir l’observer pour l’éternité, ce que l’homme ne pouvait pas. Il reporta finalement son regard sur son fils, non sans un air de reproche.
- Non. Quand je suis née, il était déjà une légende, une histoire. Elle était encore transmise, car elle relatait un des premiers hauts faits de notre peuple, et du vôtre. Nous ne savons que peu de choses, si ce n’est que l’un d’eux était appelé le Dévoreur. Ceux qui les ont affrontés ont quitté ce monde depuis bien longtemps, d’une manière ou d’une autre.
- L’Erevan que l’être a annoncé, qui est-il exactement ? demanda le jeune baron.
Maerlyn répondit, sachant le peu de plaisir qu’avait Dusk à conter les histoires.
- Une créature qui daterait de la création des mondes. Elles étaient trois l’origine : seigneurs du feu, de l’air, et de l’eau. Ils étaient chargés de maintenir la cohésion de notre monde : l’Erevan de feu s’occupait de maintenir le chaos en dehors du monde, celui de l’air de garder le ciel en place, et celui de l’eau d’empêcher les mers de dominer les terres. Puis elles en eurent assez d’être asservies pour un univers qui ne leur était pas reconnaissant. Ils vinrent sur notre monde et causèrent de grands dégâts.
Dusk reprit Maerlyn et précisa avec les quelques bribes qui lui revenaient : 
- Nos propres histoires ne relatent que peu de méfaits de leurs parts directement, même s’il s’agissait d’entités particulièrement énormes. Des villes entières furent submergées, ou détruites par une folie furieuse qui prenait subitement leurs habitants. Ce fut une fois que les peuples s’unirent pour tenter de les raisonner qu’ils devinrent violents et tentèrent de nous combattre.
- Des armées entières ont été rassemblées pour faire face, ici même, entre Bléhèvan et le Bois du Lorient, continua Maerlyn. Pendant que d'autres tentaient de trouver une solution de remplacement pour le chaos, l’air, et l’eau. Une fois que cela fut fait, il n’y avait plus vraiment de raison de ne pas trouver de solutions plus radicales à leur sujet. Les créatures étant immortelles, elles ont donc été bannies ou repoussées pour l’éternité. C’est du moins ce que je sais grâce aux chants qui sont restés depuis des siècles.
- C’est une histoire vieille de plusieurs millénaires. Dont on peut se douter que la réalité fut sans aucun doute bien différente, précisa Dusk. La seule chose à retenir qui correspond aux dires de cet émissaire, et que le Dévoreur était le surnom de l’Erevan du feu. Celui qui amena ses compagnons à abandonner leurs devoirs. Et qui fut combattu avec le plus de rage, car il était le plus dangereux. Le surnom lui-même, j’ignore d’où il le tient.
Le roi se leva et marcha un instant, passant entre son fils et la fée, le visage tourné vers le sol.
- Nous devons savoir ce que signifie cette menace. J’aimerai, Dame Dusk, que vous enquêtiez auprès de votre peuple pour requérir le plus d’information possible. Tant sur cette pierre rouge que sur ce Dévoreur. Maerlyn, pour ta part je souhaiterai que tu raccompagnes le Baron sur ses terres avec trois bataillons de nos soldats. Pas plus, il ne s’agit pas de donner l’impression que nous sommes en train d’envahir ses terres.
Maerlyn fut surpris. De nombreuses disputes avaient éclaté entre eux concernant ses choix lors des dernières batailles, notamment de se montrer en premières lignes. Il lui semblait évident que son père l’aurait enfermé dans le donjon s’il avait pu l’ordonner.
Le baron se leva et salua le roi, avec force de compliment et de remerciement. Maerlyn fit un salut plus bref, mais respectueux, puis prit congé. Dusk et Luc sur ses talons, il évacua la tour et émergea dans l’air tiède de la cour. Il héla un écuyer en passant et lui donna l’ordre de quérir le capitaine de la garde, où qu’il soit. Luc qui avait entendu une bonne partie de la conversation s’étonna.
- Je me souviens des pierres rouges. Surtout sur celui qui a blessé Maerlyn. Mais ces hommes, c’était Gatya qui les avait envoyés. Mais elle…
L’enfant s’interrompit. Il ressentait encore en son cœur la douleur sourde que Dusk avait ressentie en tuant sa sœur. La fée posa une main rassurante sur l’épaule du garçon.
- Oui, elle est morte. Donc elle ne peut plus être celle qui distribue ces pierres. Je suis plus inquiète sur cette histoire de marché. 
- « Le marché ne tiens plus… » nous a dit le baron, se rappela Maerlyn en fronçant les sourcils.
Une voix les héla alors qu’ils se dirigeaient tous trois vers la ville.
- Quand on parle du loup, fit Luc.
- Messire, ma Dame.
Le baron Hesuin semblait essoufflé, il avait dû dévaler les escaliers du donjon pour les rejoindre aussi vite.
- J’aimerai vous parler, et si possible devant un repas, pensez-vous cela possible ? fit-il.
Dusk ne fit aucun mouvement indiquant un accord ou non. Maerlyn haussa les épaules.
- Tout dépend, c’est vous qui payez ? fit Luc, très intéressé.
- Heu oui, si vous le souhaitez…
- Je le souhaite. Et avez-vous un cheval qui aurait peur des araignées ?
- Je… hein ?
- Laissez tomber. Maerlyn, on peut aller à la Coupe d’or ?... S'il te plaît ! j’ai toujours voulu y aller…
Le jeune homme se tourna vers le baron :
- Il veut vider votre bourse dans la taverne la plus chère de la ville, vous vous sentez à la hauteur ?
- Ma foi, je vous dois bien un repas, cela ne pardonne pas une tentative d’invasion, mais cela peut jeter de bonnes bases… non ?
- Si un bon repas n’est pas un début de pardon, qu'est-ce qui peut l’être ? fit Maerlyn avec un sourire, partagé par Luc.
Dusk secoua la tête, incrédule.
- Vous ramenez toujours tout à la nourriture. Un sacrifice, un travail, une dette d’honneur, tout cela pourrait pardonner un méfait tel qu’une invasion. Mais non, vous préférez un repas gratuit…
La fée s’éloigna sans attendre. Le baron Hesuin allait rétorquer quelque chose, quand il vit Luc et Maerlyn lui faire signe négativement de la tête.
Le petit groupe descendit la rue principale de la cité, et sur les indications de Maerlyn, se dirigèrent vers l’Est. Ils quittèrent le quartier des habitations qui s’élevaient de part et d’autre de la grande rue, pour entrer dans celui des marchands et artisans cuisiniers.
 Les effluves mêlaient épice et senteur sucrée. La proximité de l’Arn, rivière qui traversait tout le royaume, offrait à Bléhèvan des morceaux culinaires de toutes les régions. Les viandes riches et diverses ainsi que des épices débarquaient à Berleac, un village dressé sur les berges de la rivière au nord-est de Bléhèvan, avant d’être emmené par chariots jusqu’à la cité. Puis les denrées étaient vendues aux tavernes ou au marché à la criée. Luc qui ne jurait que par son estomac les guida vers la taverne de son choix. L’établissement était une résidence haute de deux étages. Dès la porte franchie, les effluves multiples du marché furent remplacés par celle puissante de la viande cuite à la broche et du miel qui caramélisait doucement. Au centre de la salle bondée, quatre énormes tournebroches maniés par autant de serveurs trônaient sur ses braises, avec ses larges quartiers de viandes dorées. 
Ils s’installèrent dans une des alcôves encore libre, malheureusement très proche des braises, rendant la chaleur à peine soutenable. Les deux jeunes hommes durent rapidement se débarrasser de leur tenue d’apparat, pourpoint et autre veste de cuir pour s’en tenir à leur chemise entrouverte. Dusk s’installa aux côtés de Maerlyn, et croisa ses bras en observant les lieux. Ils avaient tous ôté leurs ceinturons et leurs armes étaient entreposées au côté de Luc, sauf Fireline qui restait entre Maerlyn et Dusk, à portée de main de sa propriétaire.
Luc s’occupa de commander pour eux, ne laissant aucun choix, ni même en matière de vins. Aux yeux écarquillés de la serveuse, le baron serra les dents un instant, se demandant si sa bourse pourrait tenir le coup. Maerlyn quant à lui ne put se retenir de sourire.
- C’est votre écuyer ?demanda le baron pour penser à autre chose qu’à sa bourse qui s’allégeait.
- En quelque sorte. Écuyer, gastronome, garde du corps, dresseur d’araignée… 
- Oh ! C’est donc lui l’enfant qui les chevauchait ?
- Vous savez je suis là, vous pouvez me parler aussi directement hein… fit l’intéressé.
- Oui en effet, mille pardons. Vous êtes leur chef ? C’est ce que mes hommes racontent à présent.
- Non. Je suis l’invité d’honneur sur le dos de leur chef. C’est tout. Leur peuple ne parle pas notre langue, donc ça leur rend service quand quelqu’un peut le faire pour elles. Je sers d’interprète en gros.
Luc était relativement fier de ses paroles et de l’importance qu’il semblait avoir : des soldats parlaient de lui, à l’autre bout du pays. 
Dusk interrompit le moment de gloire du garçon.
- Vous vouliez nous entretenir, fit-elle abruptement.
- Oui. Même si j’ai tout dit à votre père concernant les derniers évènements, il est certains détails que j’ai préféré garder par-devers moi.
La fée lui lança un regard suspicieux.
- Vous êtes conscient que Maerlyn est son fils ? 
- Je suis aussi conscient que votre père a tenté plus ou moins involontairement de vous tuer. À travers mes propres troupes par ailleurs.
Maerlyn grimaça.
- Il était sous l’emprise d’une sorcière. D’un charme. Mais je pense que si vous voulez vous confier à moi parce que je ne m’entends pas avec lui, je doute que cela soit une raison suffisante.
- Peu importe les raisons de ma méfiance. Simplement qu’il en va de la sécurité de mon royaume. Et vous allez partir avec moi, donc ce n’est rien que vous ne verrez de vous-même. Quand j’expliquai à votre père que des villages ont été ravagés, c’était un mensonge. Rasé aurait été plus juste. Plus une seule maison, un seul champ, juste des ruines. Mon peuple ne passera pas l’hiver prochain pour la simple et bonne raison que plus de la moitié de nos réserves ont été consommées lors de notre tentative d’invasion. Et l’autre moitié vient d’être détruite par cet être. Mais cela encore n’est pas le véritable sujet de mon entretien.
Une serveuse vint à leur table en poussant un chariot devant elle. Deux étages remplis de viandes aux odeurs alléchantes et d’accompagnement varié. Le baron jeta un œil à la quantité et se tourna vers Luc.
- Je vous avoue que c’est la première fois que je pense avoir dépensé correctement autant de pièces.
La serveuse lui adressa un sourire accompagné d’un clin d’œil et les laissa à leur dégustation. Pendant quelques minutes, seuls les bruits de mastication se firent entendre, ainsi que les conversations mélangées aux crépitements de la cuisson des quartiers de viande de la taverne. Même Dusk, habituellement peu intéressée par la nourriture, goûta et apprécia la viande fondante et légèrement sucrée. Le baron essuya sa bouche d’un revers de manche reprit un gobelet de vin et poursuivit son histoire.
- Par tous les esprits du ciel, c’était délicieux…Bon, que disais-je ? Oui… Mon domaine s’étend sur toute la partie supérieure de la côte nord. Au-dessus de Brégna, jusqu’au pied des montagnes qui coupent notre région en deux. Comme vous le savez, il n’y a que deux passages à travers ces montagnes. Le premier se trouve à l’endroit où l’Arn descend des hauts pics, mais c’est un territoire sauvage et très à l’est du pays. À l’opposé Ouest, il y a le col de Mantegrise, un passage qui nous appartient.
« Il fait notre richesse, car nous avons ainsi accès à toutes les ressources par-delà les montagnes et c’est le seul moyen sûr de faire passer des caravanes à des lieues à la ronde. Et ce en toute sécurité, car nous faisons l’entretien des routes et sa surveillance. C’est aussi ce qui assure la prospérité de cette région, en plus de la pêche et des cultures.
« Voilà trois mois, peu après les premiers signalements de cet être qui dévastait nos villages, nous avons cessé de recevoir des caravanes venant de l’autre côté des montagnes. Plus rien. Pas de messager, pas de marchand itinérant, ni de voyageur. Rien. »
- Se pourrait-il que la route ait été bloquée par quelque chose ? tenta Maerlyn.
- Si c’était le cas, ils auraient affrété un navire pour contourner par voie de mer. Nous sommes dépendants d’eux autant qu’ils le sont de nous. De l’autre côté des montagnes, il fait bien plus froid, et ils sont gros consommateurs de peaux et de fruits qui ne poussent que dans notre région. En trois mois, Brégna, la ville portuaire, aurait dû recevoir la visite d’un de leurs navires marchands qui nous aurait informés du blocage. C’est déjà arrivé par le passé lors d’éboulement, avalanche ou de précédente guerre. Or de ce côté-là non plus. Plus aucune nouvelle. Des pêcheurs refusent de retourner en mer ou de s’aventurer au nord, en parlant de tempêtes monstrueuses capables d’avaler une montagne.
- Plus de marchands, plus de navire, en somme tout ce qui est au nord des montagnes ne donnent plus signe de vie ? résuma Dusk.
- C’est exact. Nous avons aussi envoyé un navire par l’Ouest et un groupe d’éclaireurs par le Col de Mantegrise. Le navire est revenu en piteux état, déclarant qu’une tempête terrible bloquait effectivement toute avancée vers le nord. Quant aux éclaireurs, nous n’avons plus jamais entendu parler d’eux. J’ai envoyé malgré cela une autre troupe qui n’est pas plus revenue du Col. Mes hommes ont purement et simplement refusé d’en envoyer une troisième. Car je n’ai plus d’armée digne de ce nom, à moins de battre à nouveau un rappel complet de la région, qui a déjà beaucoup souffert lors de nos altercations ici.
« En somme, ces informations je vous les donne pour que vous compreniez ma situation. Mes baronnies sont à genou. Nous n’avons plus d’armée, plus de nourriture, et si vous veniez avec vos trois bataillons, vous n’auriez aucun mal à nous soumettre. Même avec deux. Je voulais simplement vous faire comprendre que cela ne vous apporterait rien, tant que le commerce avec les villes par-delà la montagne n’est pas rétabli. »
Dusk secoua la tête en jouant avec un os dans son assiette de la pointe de son couteau. 
- Pourquoi nous faire cet aveu de faiblesse ? Maintenant que cette information est connue, nous pourrions très bien venir avec ce qu’il faut pour débloquer la situation et prendre nos quartiers chez vous.
Dusk savait déjà ce que Maerlyn allait en dire, mais elle souhaitait sonder le baron, et connaître ses pensées.
- Je suis acculé. Quand votre père vous a demandé de me raccompagner avec trois bataillons, je ne pouvais pas refuser sans admettre une faiblesse dans nos défenses. Je ne pouvais pas non plus vous laisser entrer chez nous et découvrir par vous-même notre incapacité à répliquer à toute tentative de conquête. En vous parlant, Prince, je souhaite éviter un bain de sang qui condamnerait définitivement la région. C’est tout.
Dusk hocha la tête, mais ne dit mot. Maerlyn observait Hesuin, puis reposa son dos en se calant confortablement, mains croisées sur la table.
- Je n’ai aucune intention de conquérir votre royaume. Je ferais ce que mon père m’a demandé. S’il est possible de vous aider à redresser la situation chez vous, j’en serais heureux. Au pire, je vous demanderai quelques accords commerciaux quand vos activités auront repris du poil. 
Le baron haussa un sourcil incrédule.
- Je vous assure que ma région n’offrira aucune résistance si je peux les prévenir. Ne pensez pas nécessaire de planifier une attaque rapide et secrète. Ce serait enfoncer une porte ouverte, je vous l’assure…
Dusk leva les yeux au ciel. Maerlyn ne dit rien et se contenta d’un sourire en coin, il savait que les mots de sa compagne auraient plus d’effet que les siens.
- Abruti d’humain suspicieux. Ce n’est pas parce que vous avez eu des rêves de conquêtes il y a quelque mois, que tous aspirent à vous rendre la pareille. Maerlyn est tout sauf un conquérant à la recherche de gloire et de richesse. Si vous le laissez seul dans une pièce avec une épée pendant assez longtemps, il s’en servira pour faire des dessins sur le mur plutôt que de s’entraîner avec… Soyez simplement attentif à l’empêcher de sacrifier ses hommes pour vous à la moindre occasion, car maintenant que vous lui avez dit que vous êtes en difficulté, c’est lui qui va tout faire pour vous aider.
- Permettez-moi de m’excuser pour avoir douté de votre honnêteté, sire, dit humblement le baron en inclinant sa tête. Je doutais simplement… je veux dire je ne croise pas souvent des gens aussi…
- Idéaliste ? Altruiste ? Simplet ? Le tout dans le même corps ? acheva Dusk avec un léger sourire. Heureusement que vous n’en croisez pas souvent, je serais débordée.
Le concerné rougit et grimaça un sourire.
- Bien, je vais prendre cela pour un compliment et accepter vos excuses. À une seule condition.
Le baron haussa un sourcil interrogateur.
- J’ai vu un dessert passer pendant que vous parliez, et ma foi, il m’a bien donné envie…
 


 
4.
Départs
 
 
Rudberg positionna les troupes sur le départ dans la cour du donjon, puis salua en passant Maerlyn et le Baron qui se tenaient côte à côte en tête de colonne. Les bataillons offraient la vue de trois cents hommes en armure et à cheval. Le tout accompagné d’une bonne vingtaine d’écuyer et servants qui s’occuperaient du ravitaillement, conduisant chariot et mules.
Quelques heures plus tôt, le jeune prince avait abandonné Dusk dans une dernière étreinte suivie d’un long baiser. Il en sentait encore le goût sur ses lèvres et ne pouvait s’empêcher d’y songer encore et encore. Chaque fois qu’il était séparé d’elle, il sentait cette impression de manque doublée d’irréalité, comme s’il pouvait encore se réveiller à tout instant, à côté d’un feu de camp, une vieille harpe à la dorure écaillée sur le dos. Et non en armure, à la tête de ses hommes. Le convoi s’ébranla et chacun talonna sa monture pour sortir du donjon et traverser la ville. La cité de Bléhèvan s’arrêta un instant pour observer les hommes en armures défiler, au son du claquement des sabots sur le sol de pierre. Une fois la porte nord franchie les chariots de vivres suivirent, certains obliquant vers l’Est pour se diriger vers Berleac : ces provisions devaient être envoyées au nord par voie maritime pour les attendre directement à la cité de Ménès, la dernière escale du voyage.
Dusk observa son compagnon s’éloigner depuis le rempart Nord, la main sur le pommeau de Fireline, immobile. Pas plus que le jeune homme, elle n’appréciait cette séparation, et cela bien plus fortement qu’elle ne voulait bien l’admettre. Ses réserves de froideurs s’étaient particulièrement vidées à ses côtés, malgré quelques éclats d’agacement vis-à-vis de certains comportements « tellement humains »… qu’elle aimait malgré elle.
Elle se détourna et redescendit rapidement les marches du chemin de ronde. Celya l’accueillit avec un salut. La jeune fée s’était habituée à la vie dans les murs de la citée, et contrairement à ses sœurs qui étaient retournées dans le bois du Lorient, semblait s’y plaire et vouloir y demeurer encore quelque temps. Dusk comprenait cette curiosité, ne pouvant s’empêcher de la juger malsaine tout en se sachant la plus mal placée pour en parler négativement.
- Celya, nous pouvons y aller. Luc est prêt ?
- Oui Dusk, il nous attend au sud, il a retrouvé Larech tout à l’heure, précisa la fée avec une petite moue.
- Bien, allons-y. J’espère que la Souveraine est prête à nous recevoir, elle possède quelque chose qui m’appartient.
Les deux fées remontèrent la grande rue et se dirigèrent directement à l’écurie du donjon. Quelques instants plus tard, elles chevauchaient de concert, dans une vallée au sol noir, bien que des touches verdoyantes de végétations commençaient enfin à réapparaître à divers endroits. Dusk laissa son regard flotter sur cette zone sombre, où quelques troncs calcinés restaient seuls témoins des événements récents qui s’y étaient déroulés. Elles bifurquèrent vers l’ouest et pénétrèrent sous le couvert des premiers arbres qui bordaient la Vallée Noire. Dusk eut un dernier regard derrière elle. Plus à l’Est, un petit monument presque invisible d’ici était érigé, à l’endroit où la fée Mahogany avait péri sous les flèches ennemies, main dans la main avec un soldat de Bléhèvan qui avait tenté de la sauver. Puis les arbres bloquèrent la vue et tout ne fut plus que verdure et feuilles dansantes dans la brise douce qui évoluait entre les troncs.
Dusk n’était pas revenue sous ces branches depuis des mois. Elle en était venue à se demander si elle reviendrait un jour, fouler le sol de sa terre natale. Sillonner les vieux sentiers, se perdre dans la contemplation d’un arbre millénaire, ou observer le ciel depuis les berges de l’Arn scintillant. Les murs et rues de Bléhèvan avaient aussi leurs charmes. Accueillant, vivant, chaleureux. Où était-ce les étreintes de Maerlyn qui le lui faisait percevoir la cité ainsi ? Lui absent, elle n’avait nul regret à quitter le sol de pierre et la cohue humaine. Une agitation dans les fourrés non loin sur leur gauche la tira de ses pensées et elle aperçut une longue patte émerger devant eux, suivie de cinq autres, portant un corps large couvert de poil roux. Le tout monté par un jeune garçon, l’air absorbé.
- Luc, tout va bien ? s’enquit Celya en observant le petit chevaucheur d’araignée.
- Oui ! oui, je vais bien. Seulement Larech est un peu troublé. Il vous donne le bonjour.
- Bonjour Larech, fit Dusk avec un hochement de tête à l’intention de l’arachné.
- Maerlyn est parti ? demanda Luc.
- Oui, ils sont partis il y a peu. Ils doivent déjà être à Berlean, répondit Dusk.
- Je regrette que l’un de nous n’ait pas pu l’accompagner.
- Ne te soucie pas de lui, Rudberg l’accompagne, et nous le rejoindrons dès que j’aurais vu Gaëlle. En route.
Les trois compagnons se dirigèrent vers le sud-ouest, pour rejoindre la route principale qui traversait le Lorient. Luc ne put s’empêcher d’avoir un sourire en reconnaissant les lieux de leur première rencontre avec la fée, mais ne dit mot : ses premières paroles avaient été de la comparer à un troll, il ne se sentait pas de lui rafraîchir la mémoire.
Dusk pour sa part se souvenait parfaitement de leur rencontre, dans cette clairière où elle avait été guidée par le vacarme d’un enfant impétueux, et le désespoir de ce qui semblait être un barde, perdu dans la forêt. Elle revit le jeune homme en mémoire, dos tourné à elle, ses cheveux sombres tombant presque jusqu’à l’instrument qu’il portait dans son dos. Il poussait du pied des feuilles mortes, marmonnant pour lui-même. La scène était claire dans son esprit, comme bien d’autres souvenirs. Luc la tira de ses pensées en s’approchant. Sa monture se cabra légèrement quand Larech fut à ses côtés, elle dut l’apaiser.
- Dusk, Larech me fait te dire qu’il est inquiet, car de nombreux peuples de ses terres ont migré vers le Sud. Tous leurs regards sont braqués sur ce qui se passe au Nord.
- Curieux qu’elles réagissent autant pour quelque chose d’aussi éloigné, fit Celya.
Luc fit une moue, secoua la tête, puis expliqua.
- Ce n’est pas des nouvelles. Je ne comprends pas ce qu’il veut dire par contre. Il voit les lignes. C’est ce qu’il me dit. Il me dit que les lignes changent et que c’est ça qui fait fuir son peuple ainsi que d'autres. Vous comprenez ce qu’il veut dire ? s’enquit Luc.
Dusk hocha la tête.
- Oui. Moi moins que Celya je suppose, mais je sais ce qu’il voit. Larech perçoit les forces de notre monde. Et il voit ce qui arrive.
- Et les lignes ? C’est quoi ? Ses pensées étaient confuses à ce sujet.
- Parce que normalement il n’a pas le droit d’en parler à d’autre personne. Et cela demanderait de longues explications que je n’ai pas envie de fournir. Larech t’en parlera si l’occasion se présente.
- Le peuple de Larech n’est pas le seul à décider de migrer vers le Sud, fit soudainement Celya en désignant un point plus loin devant eux.
Le long de la route qu’ils suivaient, ils aperçurent un petit cortège d’une dizaine de korrigans, se dandinant dans les hautes herbes, chargés de multiples paquets soigneusement emballés et ficelés. Les trois compagnons les rejoignirent rapidement puis les dépassèrent. Les petits yeux noirs des korrigans les observèrent un instant, non sans grimaces de leur bouche tordue sous leur nez dégoulinant. Ils saluèrent néanmoins les deux fées et l’araignée. Avant de disparaître dans les sous-bois un instant plus tard.
- Ils ne voyagent presque jamais… fit Celya.
- Sauf quand ils sont obligés de porter un flambeau, ajouta Dusk avec un sourire, en songeant au Korrigan qui avait amené la torche sacrée au dernier grand conseil.
Ils firent encore une lieue sur la route avant de la quitter sur leur droite, et de s’enfoncer sous les arbres. Luc et Larech firent quelques détours, la corpulence de l’araignée ne lui permettant pas de rester toujours à leur côté. Dusk qu’il manquait des choses autour d’elle. Des peuples, des zones entières lui semblaient vidées de toute son existence. Elle avait l’impression de marcher dans une maison vide qui lui renvoyait l’écho de ses pas. Nul chant d’oiseau, pas de petit regard de lutin caché derrière leurs feuilles, les troncs d’arbres n’abritaient pas non plus les chouettes endormies ou ses rongeurs : les domiciles étaient vidés de leurs occupants.
Les arbres s’effacèrent devant eux, révélant la large clairière de l’Arbre Tranché. Toujours immense, imposant, et vivant. Palpitant dans la lumière de ce soleil de fin de matinée. Et assise tranquillement à même le sol, adossée entre deux des noueuses racines de la souche millénaire, une vieille femme les observait. Son regard brillant et clair jurait sur ses traits ridés et sa chevelure d’un argent terne. Celya sauta au sol et salua lentement sa souveraine. Dusk pour sa part resta immobile sur sa selle.
- Ayle guerrière, lança Gaëlle.
- Ayle sorcière, répondit Dusk par habitude, plus froidement qu’elle ne l’aurait voulue.
Gaëlle avait conservé son apparence humaine. Elle s’y complaisait finalement, et semblait peu encline à reprendre sa forme d’origine. Dusk pensa à Celya qui s’éternisait dans la cité au lieu de repartir, à Hemya la Blanche qui avait tout abandonné pour vivre en tant que Gaëlle, l’humaine. À elle-même, qui avait quitté son foyer pour vivre avec un homme. Son monde changeait.
- Tu m’en veux toujours ? constata la souveraine.
- Pourrait-il en être autrement ?
- Je suppose que non. Le pardon n’est pas chose aisée. Nous n’avons pas eu le temps de discuter ensemble de tout cela. De ce qui m’a amenée à faire les choix que j’ai faits. Sache juste que tu as toujours beaucoup compté pour moi. Et je suis heureuse de ce que tu es devenue.
- Merci souveraine, fit Dusk poliment en mettant pied à terre pour rejoindre la sorcière. 
Celya acheva sa révérence et Larech tenta un équivalent. Luc sauta au sol et vint lui serrer la main avec un sourire.
- Oh ! je ne savais pas que sire Larech m’honorerait de la présence de son Amn Golak, fit Gaëlle avec un sourire.
Luc tressaillit légèrement.
- Je ne suis pas « ça »… répondit le jeune garçon, embarrassé.
- Dans un sens si. Les Petites Rousses n’ont jamais eu d’Amn Golak. Elles ont toujours su d’instinct ce qu’il fallait faire pour ne pas nécessiter de porte-parole. Mais avec les temps qui arrivent sur nous, aussi sombres qu’ils soient, elles ont besoin d’une voix pour s’exprimer. Et la tienne est bien plus agréable que celle d’un croisement inhumain.
Le jeune garçon se passa la main sur le visage. Certains souvenirs lui revenaient dont il se serait bien passé. La vieille femme réalisa que ses paroles avaient eu une portée douloureuse. Elle s’agenouilla pour être à la hauteur de Luc.
- Pardonne-moi, enfant. J’ai oublié que tu avais été entre les mains des Poils Sombres et que ta vie n’a tenu qu’à un fil.
- Elle a tenu grâce au courage de mes compagnons. 
Luc se redressa et adressa son sourire à la vieille femme, comme pour lui signaler que tout allait bien. 
- Larech vous salue, souveraine. Et me fait dire qu’il s’excuse par avance pour ma familiarité.
- Ah ? fit Gaëlle amusée en se relevant.
- Oui. J’y peux rien, mais quand je pense à vous, je vous appelle Grand-Ma.
- Oh ! En effet, je mérite l’appellation après tout… fit la souveraine avec un sourire amusé.
Dusk qui était restée silencieuse observa celle qui était la cause de la plus grande partie de ses souffrances. Elle oscillait entre l’envie de la gifler et une certaine volonté de dégainer Fireline pour rendre des comptes. Puis la colère passa. Elle songea à Maerlyn qui était pour la paix et le pardon en règle générale. N’avait-il pas partagé un repas avec un des instigateurs d’une invasion de son royaume ? S’il pouvait faire abstraction d’une guerre, ne pouvait-elle faire de même ? Elle s’interrogea et décréta que sans doute, elle devait pouvoir faire au moins aussi bien qu’un humain.
- Il nous manque encore une personne et nous serons au complet. Je vais préparer une collation en attendant.
Gaëlle fit apparaître quelques sacs de provisions qu’elle tira de derrière les racines de l’Arbre Tranché. Luc salivait à l’avance. Dusk leva les yeux au ciel et s’assit à même le sol pour participer à ce repas improvisé.
Quelques minutes et quelques brioches englouties par l’enfant s’écoulèrent avant que le dernier convive ne les rejoignit. Amara portait son armure pourpre d’Hérault de la souveraine. Elle salua lentement Gaëlle et vint prendre plus chaleureusement Celya et Dusk dans ses bras. La dryade s’installa parmi eux, sa peau marbrée semblait plus marquée que d’habitude. Gaëlle prit la parole.
- Je me doutais que le seigneur de Bléhèvan te demanderait de venir me voir pour éclaircir les récents évènements. Peux-tu me conter ce que tu sais, Dusk ? Je pense qu’Amara n’est pas au courant non plus.
La fée entama un résumé de ce que le Baron leur avait raconté, et les ordres donnés à Maerlyn. Pendant que les mots s’effilochaient dans la lueur de cette fin de matinée, Dusk observa le regard de plus en plus sombre de sa souveraine.
- Il est regrettable que Maerlyn ait été envoyé au nord, alors qu’il vaudrait mieux fuir au sud. S’il s’agit vraiment du Dévoreur, aucune armée ne pourra le combattre ou même le menacer.
- Savez-vous plus de choses sur lui ? demanda Celya.
- Je suis ancienne, il est vrai, mais le Dévoreur est bien plus ancien que moi. Ce combat nous a tous précédés. Je pense, sans en être sûre, que le seul qui a peut-être vécu l’événement doit être Grymn, le guérisseur. J’ai tenté de le rencontrer, mais il reste sourd à mes appels, ou il n’est pas là.
- As-tu la pierre rouge avec toi ? interrogea Dusk.
- Oui. C’est un rubis d’Ey Enem. Il sert à appeler des forces lointaines et leur permettre de se manifester à grande distance. Celle-ci a été charmée avec un sort mineur pour écarter les esprits des eaux et des vents. Mais sa fonction première et de permettre de communiquer avec l’entité qui se dirige vers nous.
- Qui les a créés ? Et surtout pourquoi permettre à une telle chose d’apparaître parmi nous ? interrogea Celya.
- Je ne le sais pas avec certitude. Cette pierre avait été trouvée sur un mercenaire, commandité plus ou moins par Gatya. Cela pourrait être elle, mais à la lumière des derniers événements, je n’en suis plus si sûre. D’autres pierres similaires ont donc été retrouvées dans les mains de soldats morts. Visiblement elles ont été semées à différents endroits pour aider à cette chose d’apparaître pour laisser ses messages de mort.
Luc épousseta les quelques miettes qui lui restaient et s’interrogea.
- Mais c’était quoi qui est apparu devant le baron ? demanda l’enfant.
- Un « cigate » je pense. C’est tout ce que je sais d’eux : le nom qui leur était attribué. Voyez-le comme une sorte de soldat que le Dévoreur pouvait utiliser pour préparer sa venue sur un monde avant sa destruction. Encore une fois, mis à part les paroles de cette apparition, nous ne pouvons être sûrs qu’il s’agisse bien de Lui. Mais ce qui est sûr c’est que quelque chose d’énorme s’approche de nous. Tous le sentent ici.
- Oui nous avons même vu des Korrigans voyager vers le sud. Et Larech nous a confirmé que beaucoup de membres de son peuple font de même, précisa Celya.
- Donc on ne peut pas prendre la menace à la légère. Mais s’il s’agit bien du Dévoreur, je n’ai pas la moindre idée de comment faire pour le combattre, le bannir comme dans les chants, ou le détruire, si seulement cela est possible. Et tant que Grymn ne donne pas signe de vie, je crains fort que nous en restions à ce niveau d’ignorance.
- Nous pouvons au moins tenter de confirmer la chose. S’il s’agit d’un cigate, penses-tu pouvoir le combattre ou du moins t’assurer de son origine ? interrogea Dusk qui se releva, une main sur le pommeau de sa lame.
- Oui, je le pense. Qu’as-tu en tête ma fille ?
- Donne-moi ta pierre et prépare-toi, répondit froidement Dusk.
 


 
5.               Rencontre
 
 
Gaëlle s’exécuta et exhiba de sa ceinture la petite cordelette de cuir qu’elle détacha, et l’offrit à Dusk. Cette dernière sortit de sa propre sacoche une deuxième pierre, celle que le baron leur avait présentée lors de leur entrevue.
Elle mit les pierres côte à côte à même le sol à deux mètres à peine des premières racines de l’Arbre Tranché.
Gaëlle marmonna quelques mots puis fit reculer Luc et Amara. Dusk et la sorcière se faisaient face à face, les deux pierres entre elles. Celya sortit sa lame et se tint prête.
Une vibration retentie doucement dans l’air ambiant. Puis telle une note grave maintenue à l’infinie, la vibration devint plus soutenue, plus puissante. Une brume blanche se forma au-dessus des pierres. Dusk sortit Fireline de son fourreau et se mit en garde.
Le nuage blanc pris une forme humanoïde, sembla s’étioler un instant, s’étirer comme éparpillé par une légère brise. Puis cela se solidifia, ses bords devinrent visibles et même des couleurs apparurent. Gris, sale, un long manteau poussiéreux et des bottes de cuir taché d’humidité, orné d’une paire d’éperons rouillés.
C’était un homme qui leur faisait face. Un visage plutôt jeune, mangé d’une légère barbe ; les yeux clairs, un sourire presque charmant si l'on excluait des dents en pointe, effilé. Deux ceintures se croisaient à sa taille. Une première de cuir, la seconde alvéolée, remplie de petit cylindre de métal légèrement doré. Il tenait à la main un chapeau de la même couleur délavée que son manteau et ses bottes.
Il leur fit un salut exagérément poli en se penchant en avant et en agitant son couvre-chef de manière désordonné.
- Mesdames, quel honneur. Salut gamin, ça gaze ? Oh poupée, t’es mignonne avec ton cure-dent… Oh, mais c’est une sacrée bestiole que vous avez-là ? Va me falloir une pantoufle taille paquebot pour te réduire en bouillie !
Larech qui était resté à distance fit trois pas en avant. Ce qui l’amena presque au-dessus de l’apparition. Gaëlle eut un signe de tête négatif à l’intention de l’araignée. Qui recula lentement, à regret.
- Qui es-tu ? fit Gaëlle, une paume collée contre sa cuisse, l’autre dirigée vers l’être qui venait d’apparaître.
- Vous m’appelez, mais vous ne savez pas qui je suis. N’est-ce pas un peu foufou de faire une chose pareille ? Non ? Allez, devinez un peu qui je suis…
L’homme se dandina comme s’il voulait danser sur un quelconque air imaginaire. Il fit presque sourire Luc. L’homme s’en rendit compte et braqua son regard vers l’enfant. Son visage se fendit brutalement en deux quand sa gueule s’ouvrit pour révéler trois rangées de ces dents effilées. Sa mâchoire claqua quand elle se referma avec une grimace affamée, toujours fixée sur Luc qui avait reculé d’un pas et perdu deux tons de couleurs. Son dos buta contre une des pattes de l’araignée. Il apprécia le contact et un instant après se réfugia sur le dos de Larech.
 - Je viens vous bouffer, bande d’abrutis, déclara finalement l’apparition. Peu importe qui je suis. Ce qui importe c’est ce qui va vous arriver : je vais tous vous bouffer. Les uns après les autres, sans aucune exception. 
L’être porta sa main à sa ceinture et en l’espace d’une seconde elle réapparut avec un objet métallique à la main qu’il pointa sur Gaëlle. Un déclic retentit suivi d’une détonation assourdissante semblable à la foudre s’abattant sur un arbre.
Dusk aperçut une pointe de métal, pas plus gros qu’une tête de flèche, suspendue entre l’être et la sorcière. L’objet brillait et tournoyait dans l’air, sans avancer pour autant.
- Vieille harpie, quand nous serons entièrement là, vous ne pourrez rien faire. Rien du tout. Mais nous ne sommes pas loin, nous arrivons ! Et alors cet endroit n’existera plus…
 La chose rangea son arme et pris une teinte blanchâtre pour redevenir brume et finalement se dissipa tel un mirage. L’objet que Gaëlle avait stoppé fit de même. 
- Alors ? interrogea Dusk qui rangea Fireline et se pencha pour séparer les deux pierres rouges.
Gaëlle était restée immobile, fixant des yeux l’endroit où occupait l’être qui les avait menacés.
- C’était bien un cigate. Tellement d’énergie, de lignes, de forces sont en lui rien que pour le maintenir, pour lui donner cette apparence aussi nette. Il ne la tirait d’aucune énergie ou lien présent ici. Elle venait de quelque chose de plus gros, infiniment plus puissant. Dusk, je pense sincèrement qu’il s’agit du Dévoreur. Je vais réunir le conseil dans le Sidhe et tenter de ramener à la surface le plus d’information possible. Je viendrais à vous dès que je saurais quelque chose d’utilisable.
- Qu’elle était cette arme ? demanda Amara qui rangea sa propre lame au fourreau.
Gaëlle essuya son front.
- C’était une arme à feu. Un objet qui n’existe pas ici, mais qui existe ailleurs. D’où le sort-il ? Comment arrive-t-il en s’en servir ? Je ne sais pas. Le projectile que j’ai stoppé est redevenu brume blanche comme son propriétaire, ils sont donc liés. Création et créateur.
Dusk se planta devant la sorcière qui leva ses yeux sur la fée.
- Une seule question : Maerlyn est-il en train de courir vers sa mort ?
- Oui ma fille, il vaudrait mieux le dissuader d’aller plus avant. Mais je te demande d’aller quérir Grymn avant toute chose.
- Grymn est à au moins un ou deux jours de route d’ici, je ne veux pas perdre de temps. S’il faut qu’il fasse demi-tour, qu’il le fasse maintenant !
Luc intervint.
- Maerlyn ne fera pas demi-tour. Si les régions du Nord sont menacées, il fera son possible pour aller les aider à évacuer. Tu le connais, non ? Moi je ne peux me déplacer sans Larech, et il ne pourra sortir du bois du Lorient sans risquer d’être chassé au premier village. Celya et Amara à la rigueur pourraient aller le rejoindre.
Dusk pour la première fois se sentit en colère contre Maerlyn. Oui, elle le connaissait. Cet imbécile viendrait en aide au pire de ses ennemis s’il était dans le besoin. Elle pesta et remonta sur sa monture.
- Soit. Je vais aller voir Grymn. Ensuite, je partirais à la suite de Maerlyn. Amara et Celya, Luc a raison, partez de suite je vous rejoindrais.
Gaëlle s’interposa.
- Le jugement du garçon sur Maerlyn est très juste. Vous ne l’empêcherez pas d’aller à la rencontre du Dévoreur s’il considère la chose comme obligatoire pour sauver des vies. Tentez plutôt de rejoindre la côte ouest, rejoignez le port de Brégna et voyez s’il est possible que la mer soit une échappatoire, si les terres devenaient trop dangereuses.
Naturellement, les interpellées se tournèrent vers Dusk qui hocha la tête à contrecœur, validant les paroles de la Souveraine. Celle-ci nota avec un sourire cette loyauté spontanée envers Dusk. Puis Gaëlle se tourna vers Luc.
- Ton devoir, jeune homme, sera de retourner auprès du seigneur de Bléhèvan et lui rendre compte de ce qui vient de se passer. Dis-lui bien que mes conclusions pour l’instant, sont qu’il doit se préparer à évacuer Bléhèvan dans l’urgence. Cela peut-être demain, ou dans une semaine. Nul ne sait à quelle vitesse le Dévoreur sera sur nous. 
- Évacuer toute la citée ? Ses murs ne sont pas tombés lors de la dernière guerre… vider notre seule défense ne me parait pas…
La sorcière eut un regard doux vis-à-vis de Luc, là où d’autres humains se seraient sans doute agacés.
- Tu parles en stratège. Malheureusement si la moitié de la force que j’ai perçue est réelle, il n’y aura pas de bataille. Il n’aura nul besoin d’en livrer une. Il sera telle une grande vague qui balaye tout sur son passage s’il le souhaite, ou une montagne qui s’arrache de ses racines pour marcher sur les plaines et écraser les villes en un seul et unique pas. Aucune armée ne peut faire face à tant de puissance. Et aucun mur ne pourra contenir un seul assaut de cet être. 
Luc baissa les yeux sur ses mains, le regard perdu dans les poils roux de Larech. Ses lèvres réduites à un trait. Il leva son regard vers le ciel, respira un instant comme s’il savourait cette goulée d’air en particulier, puis fixa la Souveraine.
- Où le seigneur de Bléhèvan devra-t-il se replier ? interrogea le garçon.
- Ici même. Dans cette clairière pour commencer. Le bois du Lorient est un lieu de puissance. Il est possible que sa force et son ancienneté puissent résister, ne serait-ce qu’un instant, au Dévoreur.
Luc hocha la tête. Cligna des yeux et se tourna vers les fées et la dryade.
- Larech vous souhaite à toutes un bon voyage, et souhaite que nos prochaines retrouvailles se fassent dans de meilleures conditions. 
- De même, Larech, nous te saluons, répondit Dusk avec un sourire.
Amara et Celya se mirent en selle. Dusk fit de même. Sa monture piaffait, comme sentant dans l’air une urgence presque tangible. Elle flatta l’encolure de l’animal puis se tourna vers ses compagnons.
- On se retrouve auprès de Maerlyn, à son campement. Que le vent vous porte, mes amis.
Les quatre compagnons saluèrent leur souveraine, puis se séparèrent. Celya et Amara au Nord-Ouest, Luc plein Nord pour rejoindre Bléhèvan et Dusk au sud. Une fois seule, Gaëlle s’agenouilla au côté du tronc de l’Arbre Tranché. Son visage qui était resté paisible lors de la rencontre fit tomber son masque. C’était un immense désespoir qui emplissait son cœur.
Elle avait sondé la force de l’entité qui manipulait le cigate. Elle avait bien failli être surprise par la balle tant son cœur s’était serré en apercevant les forces mises à contribution. Le but des pierres rouge n’avait d’autre objectif que de réaliser la rencontre que Dusk avait provoquée. Permettre à la souveraine de voir, de sentir, et de savoir. Nulle manipulation : le Dévoreur n’avait pas besoin de cacher sa force. Au contraire. Il voulait qu’elle sache. Il voulait qu’elle comprenne qui il était, et comment les choses allaient se dérouler. Le Dévoreur ne souhaitait qu’une seule chose bien particulière : il voulait que Gaëlle ait peur. Que tout le Sidhe tremble à travers elle.
La souveraine n’avait pas peur. Elle était terrifiée.
 


 
6.               Débâcle
 
 
La colonne de flamme tomba du ciel telle une trompe de destruction et s’abattit sur le bataillon que Maerlyn commandait. La retraite avait été sonnée, mais les hommes furent trop lents à tourner les talons. Le bras de flamme créa une ornière carbonisée que la plupart ne purent éviter. La monture de Maerlyn se cabra, l’obligeant à vider les étriers avant qu’elle ne s’effondre sur lui en risquant de lui briser les jambes. À peine au sol, le jeune homme se releva, arme au poing. 
Deux créatures blanchâtres apparurent non loin de lui comme vomies par la terre elle-même. Déjà en garde, il para le premier assaut. La chose tenait une lame à l’aspect fantomatique, mais dont la morsure était bien réelle. Il se fendit sur le côté, et contourna son premier adversaire pour tenter de garder ses deux ennemis du même côté. Tout ceci pendant qu’autour de lui ses hommes fuyaient le feu ou combattaient des êtres blancs comme les siens. Ils se jetèrent sur lui sans plus de cérémonie. Sa lame claqua quand il para le nouvel assaut, il contra et frappa d’estoc, toucha. Il dégagea sa lame et la fit tournoyer pour trancher le cou de la chose. La silhouette vaguement humaine se recroquevilla. L’esprit du jeune homme ne s’attarda pas sur son adversaire dont le corps s’effilochait comme de la brume. Il attaqua son deuxième adversaire immédiatement, feintant, tentant une botte qui toucha son ennemi à l’appendice qui tenait l’arme. Il fit à nouveau tournoyer sa lame et le décapita. Encore de la brume.
Il resta un instant haletant, tous les sens aux aguets dans l’attente d’un nouvel assaut. Les bruits et les cris autour de lui reprirent leur ampleur à ses oreilles. La bataille tournait au désastre. Ils perdaient le front Est et ne pouvaient que reculer face aux tornades de flammes, aux apparitions fantomatique qui émergeaient du sol et décimait ses hommes. Il sentait la colère monter en lui, embrasant son sang, aveuglant son esprit. Rage impuissante, il ne pouvait le nier. Un cor sonna à nouveau la retraite. Cette fois les hommes furent plus prompts à reculer. La nouvelle colonne de flamme issue du ciel s’abattit sans trop de dommage. Les hennissements affolés et les cris des blessés se mêlaient aux hurlements des brûlés vifs, allongés sur le champ de bataille, abandonnés à leur sort. Maerlyn ne pouvait plus rien pour eux. Une heure plus tôt, il avait perdu trente hommes en voulant venir au secours des blessés et des brûlés. Mais le ciel s’était embrasé brutalement et leur avait infligé une cuisante leçon. La mort dans l’âme, le jeune homme avait dû ordonner l’abandon non seulement des blessés, mais aussi de ceux qui étaient venus les secourir. Bien qu’ils aient été des volontaires, qui avaient risqué leurs vies pour retourner chercher leurs compagnons.
Maerlyn saisit les rênes d’une monture sans cavalier qui errait, affolée. Il détacha sa cape et en couvrit les yeux de l’animal que les flammes effrayaient. Il prit quelques instants pour calmer la bête puis se mit en selle, non sans rester attentif à son environnement immédiat, pour le cas où une de ces créatures surgirait à l’improviste. Mais autour de lui la débâcle se propageait. L’équipement et les vivres étaient abandonnés, les hommes tombaient comme des mouches sous les torrents de flammes ou sous la lame fantomatique des êtres blancs. 
Dans la mêlée, il aperçut un petit îlot de combattants. Formation dangereuse, car cible privilégiée des colonnes de feu. Maerlyn éperonna sa monture et parti au triple galop dans cette direction. Il reconnut Rudberg, menant ses hommes de la pointe de sa lame et de sa langue. Les formes blanches les entouraient. Maerlyn fondit dans la masse en tailladant autour de lui. Il fit place et les êtres disparurent tué, ou battirent en retraite. Maigre victoire, le ciel s’embrasait déjà au-dessus de leur tête.
- Fuyez ! Elle arrive ! hurla Maerlyn aux soldats encore groupés.
Rudberg lui adressa un sourire fatigué, et attrapa l’épaule d’un de ses lieutenants pour transmettre l’ordre, puis les hommes s’éparpillèrent juste à temps. La langue de feu surgit du ciel, tournoya dans un vrombissement de flammes et de crépitement puis s’abattit sur le sol, calcinant la pierre et tout ce qu’elle touchait. La tornade de feu oscilla un instant immobile puis se mit à glisser sur le sol en suivant Rudberg.
- Saleté ! cria le jeune homme vers le ciel, avant de filer au galop vers la colonne de flammes. 
Il atteignit Rudberg et lui tendit son bras. L’homme s’en saisit et grimpa derrière Maerlyn.
- Prince, fit simplement le vétéran.
- Capitaine, répondit Maerlyn avec une trace d’humour dans la voix. Un humour las, mais présent tout de même. 
- Nous sommes suivis.
- J’ai vu.
Le jeune homme talonna sa monture, la tornade de flamme prenait de la vitesse et menaçait de les rattraper. Galopant ventre à terre, Maerlyn ne prit même pas la peine de vérifier la distance qui le séparait encore de la colonne de feu. Il dut tirer sur les rênes de sa monture qui hennit de protestation et manqua de se cabrer. Il l’obligea à bifurquer sur la droite immédiatement. Une masse d’êtres blancs venaient d’apparaître devant eux, se lançant à l’assaut d’un autre peloton d’hommes qui s’étaient retrouvé acculé dos à une élévation rocheuse. Malheureusement pour eux, le ciel s’embrasait déjà. Maerlyn longea leur flanc en leur hurlant de fuir. Mais ceux qui tournaient le dos pour filer étaient embrochés par les créatures, les autres ne purent que regarder, impuissants, le ciel s’effondrer sur eux en un torrent de flamme. Le jeune homme cria de rage. Ses mains se serrèrent sur les rênes à s’en broyer les articulations.
- Plein sud Maerlyn, nous ne pouvons rien faire de plus, nous devons retourner au poste de commandement. Après tout, nous avons réussi à attirer son attention…
Il ne lui répondit pas, talonnant les flancs son cheval à nouveau pour le faire repartir au triple galop. Derrière eux, la colonne de flamme n’avait pas disparu et avait gagné du terrain lors de son virage. La monture de Maerlyn saignait par les naseaux, le feu ardent les brûlait et il sentait sous ses jambes que l’animal ne contenait une peur panique qu’à grand-peine. Derrière lui, il entendit Rudberg qui tirait son épée pour une raison qui lui était inconnue. Pas le temps de s’en inquiéter, le grondement derrière eux allait en s’intensifiant, la chaleur autour d’eux devenant presque insupportable. Sa cotte de mailles, malgré le tissu qui le séparait de sa peau, lui brûlait les chairs. Une légère pente ralentit leur allure et acheva d’épuiser leur monture. L’animal parvint néanmoins jusqu’au sommet, dans un ultime effort puis elle s’effondra sur ses pattes avant, éjectant ses cavaliers. Maerlyn se reçut sur l’épaule pour amortir le choc, roula et se releva prêt à décamper dans un sens ou dans un autre. Mais la tornade de feu s’était dissipée dans la pente. Ses fumées brûlantes s’évaporaient déjà dans les airs. 
Puis ses yeux embrassèrent le champ de bataille.
La plaine où s’était déroulée sa fuite était carbonisée, noire de cendre et de sang. Cela lui remémorait la Vallée Noire, derrière la cité de Bléhèvan et un autre combat. Mais ici, il ne s’agissait plus d’une bataille, mais d’une boucherie. Les apparitions et les nuages de feu ne s’étendaient pas plus loin que la plaine d’Aystril, longé à l’est par l’Arn, la rivière d’argent qui descendait directement vers le bois du Lorient. Ses pensées suivirent le fleuve à peine visible derrière les volutes de fumée noire. Au nord se situait la ville de Garzek, une cité minière due à sa proximité avec les montagnes du nord. Mais la ville n’existait plus, rasée par les flammes. Au sud, près de l’Arn, Ménès, une cité qui faisait son commerce sur le fleuve et leur servait de base de replis. Maerlyn doutait que l’avancée de la chose ne soit stoppée par ses troupes, mais plutôt par la présence d’un marécage situé à l’ouest de Ménès et qui bordait tout le sud de la plaine d’Aystril.
Maerlyn força ses yeux à se détacher du spectacle et aida Rudberg à se relever. Il tenait encore sa lame dans la main.
- Sacrée course. Mais c’est une bête courageuse, fit l’homme.
Le prince hocha la tête, tout en remarquant que Rudberg avait tranché une bonne partie de la queue de l’animal pendant leur fuite : elle avait pris feu. Le cheval s’était redressé, les pattes avant écorchées par la chute, il piaffait malgré l’écume mêlée de sang qui le couvrait. Ils le chevauchèrent à nouveau, même si Maerlyn pensait que ce second trajet lui serait fatal. Ils n’avaient pas le choix. Il tourna bride plein sud tout en guettant les hommes éparpillés qui émergeaient de la plaine d’Aystril. Il y en avait peu, trop peu. Ils tentèrent de rassembler ceux qui étaient encore en mesure de marcher. Ils mirent pied à terre pour installer deux blessés à leur place.
Maerlyn hésita à donner l’ordre de départ, guettant à nouveau le charnier en contrebas, mais plus aucun mouvement ni tornade de flamme ne s’élevait sur la plaine brûlée. Des nappes de brume recouvraient certaines parties, voguant lentement tels des navires-fantômes sur une mer d’huile noire.
- Deux mille huit cents soldats, fit Rudberg en crachant des cendres. S’il nous en reste la moitié, on pourra parler de chance.
Maerlyn regarda le visage de son ami. Les yeux durs, la peau rougie par des brûlures qui le feraient sans doute souffrir comme un chien la nuit venue. Puis, il tourna le dos au charnier définitivement. Il héla deux soldats et mit en branle la colonne de rescapés.
Contre toute attente, l’animal ne flancha pas. Marcher au pas lui convenait et il ne leur fit pas défaut. Plus d’une fois, Maerlyn lui flattait l’encolure. Ils ne croisèrent personne au milieu des collines et des herbes folles, renforçant le silence qui s’était abattu sur eux. Quelques bosquets d’arbres rabougris se dressaient ici et là, et le paysage s’accordait avec leurs tristes pensées. Ils rejoignirent une route qui longeait plus ou moins l’Arn, se frayant un chemin à travers des tourbières et des flaques d’eau stagnante qui indiquaient les frontières Est du grand marécage. Il s’étendait aux portes de la ville de Ménès et entourait ses murailles grisâtres. Il leur fallut deux jours d’une lente marche pour atteindre la ville. Deux jours parsemés des gémissements des blessés, et parfois du silence des mourants. Dans leurs dos, le nuage cramoisi n’était plus qu’une aura sombre à l’horizon. Lointaine, mais présente.
Aussi peu accueillants que soient les remparts de la ville, Maerlyn fut heureux de les apercevoir. Les hommes derrière lui réagirent de même. Les portes s’ouvrirent, leur dévoilant des visages de citadin curieux, puis choqué en voyant leur état. Armure noircie, visage en sang ou partiellement brûlé, les survivants ressemblaient à des évadés des enfers.
Maerlyn s’assura que ses hommes soient tous soignés ou installés aussi confortablement que possible. Il allait et venait, rassurant un soldat, puis se tenait au chevet d’un autre. L’arrivée au camp avait délié les langues. Les hommes parlaient, pleuraient, ou restaient murés dans le silence, dérivant lentement dans leurs pensées. Les survivants réalisaient qu’ils avaient réellement survécu, et commençaient à songer à ceux qu’ils avaient laissés derrière eux. Maerlyn cessa ses aller-retour quand Rudberg vint à lui pour l’y contraindre. Le vétéran avait aussi reçu quelques soins, et s’était défait de sa cuirasse. Maerlyn était toujours vêtu de sa cotte de mailles noircie. Il haussa les épaules.
- Je vais aux écuries, ensuite je me reposerais, promis.
- Tu as intérêt jeune homme. Sinon je viendrais moi-même t’assommer pour te forcer au repos, menaça Rudberg, sans trace d’humour dans la voix.
Le prince hocha la tête avec un sourire las, puis rejoignit sa monture dans les étables. Elle n’avait même pas été dessellée, les garçons d’écurie ayant été assignés à l’aile médicale. Il s’en occupa lui-même, nettoya le sang, la cendre, découvrant le gris brumeux de sa robe en le bouchonnant et enfin s’assura que l’animal avait tout ce qui lui fallait. Ensuite, et seulement là, il s’effondra contre un pilier de bois et laissa sa tête tomber entre ses mains.
Le cheval vint à lui et ses naseaux soufflèrent dans ses cheveux noirs. Maerlyn redressa son visage, un sourire le traversa fugitivement. 
- On revient de loin tous les deux, fit-il.
 


 
7.               Diplomatie
 
 
Quelques hommes entrèrent et le saluèrent. Maerlyn se releva et insista auprès d’eux que sa monture soit traitée avec soin. Il s’éloigna presque à regret, et se dirigea vers la tour principale du donjon.
Un serviteur vint à sa rencontre dès son entrée dans la grande salle. 
- Le seigneur de Ménès vous recevra au souper, il préfère vous laisser vous reposer avant de vous entretenir. Une grande fête est prévue pour saluer votre retour, sire.
- Transmettez-lui mes amitiés et mes remerciements, répondit Maerlyn sincèrement soulagé de ne pas avoir à rester une minute de plus dans ses vêtements brûlés.
Il se dirigea seul vers la chambre qui lui était assignée depuis déjà une semaine. Il retrouva ses affaires là où ils les avaient laissées. Il ne put s’empêcher de songer à ceux qui ne pourraient en dire autant ce soir. Il se déshabilla, constata qu’un baquet d’eau chaude avait été placé à son intention. Il s’y lava, se débarrassant comme il put de la cendre et de la crasse. Il était intact, à peine quelques ecchymoses et des brûlures. Il observa ses mains. Indemnes, si on excluait quelques écorchures et de vieilles cicatrices sur ses avant-bras et ses épaules. Son épaule droite était un peu douloureuse, mais il pouvait encore la bouger sans grimacer. La chance, la fortune, le destin, peu importait.
Il put se vêtir de propre et ressortit dans la cour plutôt que de tenter de dormir. Le ciel était gris, le soleil invisible. Il devait être le milieu de l’après-midi, mais rien n’était discernable d’une matinée brumeuse. Rudberg, qui devait le guetter, le rejoignit. Lui aussi débarbouillé et habillé de vêtements propres. Ils se dirigèrent ensemble vers une dépendance du château, sans échanger un mot.
Dans la pièce principale, ils retrouvèrent une poignée d’hommes entourant une carte de la région posée sur une table. Quelques officiers de Bléhèvan mélangés à des soldats provenant d’autres régions firent leurs révérences à Maerlyn à son entrée. Différents fauteuils d’aspect confortable étaient alignés non loin, mais personne ne semblait vouloir s’affaler dedans : la peur de ne pouvoir s’en extirper ensuite. Maerlyn salua en retour ses hommes. Du moins ceux qui avaient survécu. La moitié étaient absents, et le resteraient sans doute pour toujours. 
Il masquait parfaitement l’embarras que ce genre de protocole provoquait chez lui. Rudberg eut cependant un demi-sourire qu’il ne prit pas la peine de dissimuler.
- Rapport des pertes ? demanda Rudberg.
Un léger silence s’établit. Les hommes se regardèrent entre eux, puis finalement l’un d’eux s’avança et prit la parole. Il se passa une main sur le front et la glissa dans ses cheveux gris. Ce n’était pas sa première campagne, mais son visage était marqué par les évènements de la journée. Son autre bras était en écharpe, bandée jusqu’aux doigts. Sa manche carbonisée pendait à son côté.
- Nous avons fait une première estimation. Les armées que nous avons envoyées au nord et à l’ouest sont revenues hier soir et n’ont pas eu plus de succès que les vôtres. Nous ne pouvions rien faire. Les êtres blancs, les tornades de feu, et même le sol qui se crevassait sous les sabots de la cavalerie, tout ceci nous a balayés. Nous avons perdu les trois quarts de nos hommes et montures.
Rudberg jura, sans aucune retenue. Maerlyn n’en pensait pas moins.
- Si c’est un sorcier unique qui contrôle cette puissance, il est d’une efficacité redoutable. Nous parlons de trois champs de bataille distants de plusieurs lieues. Rien ne passe. Une armée ou des éclaireurs, tous sont soit brûlés, soit assaillis par ces êtres blancs qui surgissent de nulle part.
- Ils peuvent être plusieurs à travailler sous les ordres d’un seul, tenta Rudberg.
Maerlyn secoua la tête.
- Il s’agit d’une seule pensée. Je le ressens dans l’air, je l’ai senti dans le feu et même en combattant les êtres blancs, je n’ai pas l’impression de combattre plusieurs consciences, juste une. Immense, terrible, mais une seule.
- Tant mieux, puisses-tu avoir raison ! Un seul être à décapiter pour enfin avoir la paix ! fit Rudberg avec humour. Il arriva à tirer un sourire de l’assemblée.
- Où en sommes-nous de l’évacuation des villes du nord ? demanda Maerlyn.
- Garzek est toujours injoignable. Quelques réfugiés ont été retrouvés à l’ouest de la plaine d’Aystril, juste avant que le nuage ne la recouvre. Toute la côte Nord-Ouest à ma connaissance a été évacuée par le Baron Hesuin et ses troupes. J’ose espérer qu’il soit déjà à Brégna avec les survivants. Le nuage s’est déplacé rapidement il y a trois nuits. Nous nous sommes réveillés sous le ciel de flammes alors qu’il devait bien être à cinq ou dix lieues de nous la veille. 
Maerlyn hocha la tête, compréhensif.
- Nous avons tous été surpris au matin par la même chose. Je n’ai jamais pu atteindre le village d’Herem, le nuage nous a cueillis juste avant, dans la plaine d’Aystril.
Rudberg prit la suite.
- Si le nuage se comporte comme les fois précédentes, il devrait rester immobile encore deux jours avant de bouger à nouveau.
- Nous allons rester à Ménès aujourd’hui. Je doute que quiconque parmi nous puisse entamer un long voyage vers le sud dès ce soir. Mais demain matin nous devrons lever le camp. J’annoncerai au seigneur Léo qu’il faut évacuer la cité.
Maerlyn ressentit une certaine appréhension à cette idée, mais ne voyait pas d’autre alternative dans l’immédiat.
- Repos pour tous en attendant, fit Rudberg avec un sourire qui se voulait encourageant.
En disant ces mots, il tourna ses yeux vers la carte posée devant eux. Les villes environnantes étaient marquées, dont Garzek. Une ligne de plomb avait été posée pour indiquer la démarcation entre les zones sous le nuage et celle encore libre. La carte était aux trois quarts prise par la ligne. Seul restait le bas de la feuille. Bléhèvan était à mi-chemin, et derrière, le bois du Lorient.
Maerlyn discuta encore un instant, laissant les officiers raconter chacun leurs tours l’assaut, puis la retraite précipitée face aux tornades de flammes. Les histoires étaient identiques. Mais Rudberg et lui-même sentait ce besoin de raconter, autant pour évacuer que pour informer. Ils écoutèrent les récits au complet, les yeux baissés, l’esprit tourné vers ceux morts sur le champ de bataille. Maerlyn congédia ses officiers et leur redonna l’ordre de se soigner et de se reposer autant que possible. Une fois seul avec Rudberg, il se tourna vers lui en quête de conseil, mais celui-ci semblait las, et tout aussi désemparé, les yeux rivés sur la carte. Le jeune homme referma sa bouche sans avoir dit un mot. Ce fut Rudberg qui brisa le silence.
- Tu sais, quand le baron t’a gentiment mis à la tête de cette coalition, je pensais sincèrement que c’était la meilleure chose qui soit arrivée.
- Question de point de vue. Il n’a juste pas cru un traître mot de ce que je lui avais dit. Il pensait vraiment que j’allais envahir son pays avec mes trois cents hommes, et a cru bien faire en m’offrant huit baronnies d’un coup.
- C’était bien joué dans un sens. S’il ne s’était pas trompé de personne… 
- Et maintenant ? Tu penses toujours que c’était une bonne idée de me mettre à la tête d’autant d’hommes dont les trois quarts sont maintenant des cendres ?
- Oui. Je le pense toujours. Nous avons utilisé toutes nos ressources pour sauver toute la région nord. Nous avons déblayé les routes secondaires, forcé les villages à faire leurs paquets et à se mettre en route, c’était ce qu’il fallait faire. Pour chaque centaine de soldats morts, c’est une dizaine de milliers d’habitants de la région de sauvé. Tu ne pouvais faire de meilleur choix. À moins de tous les abandonner et de s’enfuir la queue entre les jambes.
- Beaucoup de veuves ce soir te diront que cela aurait dû être mon choix.
- Si le pays survit à ce désastre, ce dont je ne doute pas, tu en sortiras grandi. Les troupes de Bléhèvan se sacrifiant allégrement avec le sourire pour tous les peuples du nord. Si ça, ce n’est pas un message pacifique, je ne sais pas ce qui peut l’être. Tes actions de ces derniers jours vont être le ciment qui offrira la paix à toute la région.
Maerlyn secoua la tête, incrédule. Au final, Hesuin avait tout préparé avant même qu’il ne quitte sa propre demeure pour se rendre à Bléhèvan : des milliers de soldats de toutes les régions avaient été appelés à défiler en ordre devant les murs de Ménès, pour saluer leur nouveau seigneur.
Le baron Hesuin, dès leur arrivée à Ménès, c’était fait une joie de lui annoncer qu’il lui offrait l’allégeance de toutes les terres du Nord. Puis ses alliés firent de même le lendemain. À lui, et non à son père, comme s’il avait l’intention de prendre le pouvoir dans peu de temps. Maerlyn put voir défiler des dizaines de seigneurs, barons, chevaliers ; ceux-là mêmes qui campaient sous le rempart nord de Bléhèvan quelques mois plus tôt. Tous posant un genou devant lui en signe d’allégeance. Maerlyn avait aperçu dans leurs yeux une flamme qui n’avait aucun rapport à de la soumission ou du respect. 
De la peur.
Peur de la magie qui avait été employée contre eux lors des batailles contre Bléhèvan. Peur irraisonnée contre lui-même, comme s’il était une créature terrifiante susceptible d’être lâchée sur eux à tout instant. La paix ? Il n’y croyait guère.
Puis, les premiers rapports d’un étrange nuage cramoisi descendant des montagnes arrivèrent. Des réfugiés affluèrent,  provenant de tous les villages situés aux pieds des montagnes. La cité de Mantegrise, qui faisait son commerce avec le passage du même nom avait aussi été évacuée, ses milliers d’habitants jetés sur la route.
Maerlyn avait donné son premier ordre : la parade était annulée et les soldats furent mis à contribution pour encadrer et évacuer tout ce qui était humainement possible avant l’arrivée du nuage cramoisi. 
Le jeune homme finalement, se contenta de hausser les épaules et se dirigea vers la porte.
- L’ordre de repos s’adresse aussi à toi, Rudberg, ne traîne pas dans une taverne, tu as pris assez de coups pour la journée.
Le vétéran lui fit un sourire large, se voulant rassurant, mais sonnant absolument faux, avant d’avoir un geste signifiant « bah ! » Maerlyn secoua la tête en tournant les talons. Son ami serait sans doute rond comme une barrique avant que le soleil n’effleure l’horizon. Dans un sens il se fit la réflexion que c’était la meilleure chose à faire. Boire. Boire jusqu’à l’oubli. Ne plus sentir cette odeur de brûlé, ne plus entendre le grondement des flammes et le cri de ses hommes pris au piège. L’oubli. Puis, tout en marchant vers le donjon, il réalisa qu’il ne pouvait se le permettre. Par respect, et par devoir, il voulait garder la tête et ses pensées claires.
Maerlyn entra dans le donjon principal et supposa qu’il était l’heure de subir les affres de l’étiquette, et de se rendre auprès du seigneur des lieux. Il fit trois mètres dans le grand hall du donjon royal et fut intercepté par un groupe de jeunes demoiselles. Elles l’acculèrent aussi sûrement qu’une meute de loups affamée.
- Prince ! Prince ! firent-elles d’une voix presque unique.
Le concerné se retint de les congédier vertement, et opta pour le sourire fatigué de convenance. Il n’eut pas à se forcer, il était sincère. Il supporta aussi des rafales de questions, auxquelles il répondit docilement, tentant malgré lui de leur faire comprendre l’horreur de ce qui s’était déroulé. Il échoua misérablement : elles n’en furent que plus avides de détail, les joues rosies par l’excitation. Maerlyn fut sur le point de céder à une certaine forme de colère quand une âme charitable vint à sa rescousse. 
Une autre demoiselle, au port bien plus altier, s’approcha et le libéra de ses assaillantes. Ces dernières s’éloignèrent avec force de courbettes : il s’agissait de la fille du seigneur de Ménès. Vêtue d’une robe d'un vert émeraude aux liserés brodés de fil d’or et d’argent, le visage ovale encadré de deux mèches de cheveux roux, soigneusement bouclés et extraits de sa coiffe pour mettre en valeur la blancheur de sa peau maquillée pour paraître encore plus blanc. Ses yeux verts brillèrent un instant en observant le jeune homme puis elle se fendit d’un salut parfaitement protocolaire avant de se rapprocher de lui pour lui prendre le bras. Maerlyn sentit le parfum d’amande douce, qui remplaça temporairement l’odeur de brûlé qui hantait encore ses narines. 
- Mademoiselle… commença Maerlyn.
- Je vous l’ai déjà dit, Prince, appelez-moi Katelyn, je vous en serais reconnaissante.
- Merci de m’avoir sauvé… fit-il, se gardant d’obéir à sa demande, sans pour autant la froisser en la nommant à nouveau par son statut.
- Mais de rien. Il me semble que parfois mes suivantes n’ont aucun cœur et ne peuvent se mettre à la place de quelqu’un qui revient d’un champ de bataille. Victorieux ou non.
- En effet. Votre père m’a convié pour le souper, mais j’avoue n’avoir aucune idée de l’heure qu’il est…
Il réalisa en effet qu’il avait mis les pieds dans le donjon sans même savoir si c’était la bonne heure. La jeune femme se mit à rire, elle resserra son étreinte sur le bras du prince, un bref instant.
- Il est l’heure de la collation de l’après-midi… vous avez au moins deux à trois bonnes heures avant de remplir votre devoir d’invité auprès de mon père. Vous êtes vraiment déboussolé n’est-ce pas ?
- Je le crains. Je suis au regret de devoir prendre congé de votre personne, je vais tenter de me reposer quelque peu, avant de partager le pain avec votre père.
- Tout le regret est pour moi, Prince. Voulez-vous que je vous accompagne jusqu’à votre porte ?
- Je vous en suis reconnaissant, mais je préfère marcher seul, pour tenter de trouver un sens à tout ce que nous avons subi récemment.
Il fit un écart pour la saluer, se libérant de son emprise et de son parfum. L’odeur de brûlé revint à ses narines. Puis il tourna les talons, tentant d’ignorer le fait qu’elle gardait ses yeux rivés sur lui à chacun de ses pas. Il n’avait nulle envie de dormir, mais les manœuvres de la demoiselle ne laissaient planer aucun doute sur ses intentions, il n’était pas d’humeur à jouer le jeu des alliances.
La porte fermée dans son dos, il poussa un soupir, long et libérateur.
Puis à haute voix il ne put s’empêcher de prononcer sa pensée :
- Dusk ! Pourquoi n’es-tu pas là quand j’ai besoin de toi… 
 


 
8.               Dîner de nobles
 
 
Maerlyn parvint à fermer les yeux une petite heure avant que son horloge interne ne le réveille d’un grognement de faim. Il renfila ses bottes, lissa ses vêtements, boucla son ceinturon et vérifia que sa lame glissait toujours bien dans son fourreau. Précaution inutile entre ces murs, mais l’habitude était devenue sa maîtresse. Il descendit doucement les marches de pierre, espérant que Rudberg serait aussi invité à les rejoindre. Dehors le ciel s’était assombri, mais l’une des meurtrières orientées nord lui révéla aussi un horizon écarlate. Il resterait ainsi toute la nuit, incendie perpétuel, menaçant, grondant ses promesses de mort, implacable.
Il rejoignit une salle d’où provenaient une musique et un roulement incessant de conversations. Quand il franchit le seuil de la double porte, il eut un moment d’arrêt. Des couples évoluaient lentement sous les lumières vives de multiples lustres, des formations de quatre à cinq nobles discutaient, bordant la pièce d’un cordon humain, le tout entourant une série de tables croulant sous différent mets appétissant tant à la vue qu’à l’odeur. Quatre larges colonnes de marbre se dressaient, autour de chacune d’elles, trois musiciens entonnaient leurs accords mélodieux. Maerlyn tenta de s’approcher avec discrétion du banquet pour au moins calmer les ardeurs de son estomac, mais il fut trahi par un héraut.
- Prince Maerlyn de Bléhèvan ! clama-t-il. 
Les conversations se tarirent, les regards se tournèrent vers lui, et il se contenta de sourire en esquissant un salut plus ou moins général qui ne lui fut pas retourné : ce n’était sans doute pas le protocole. Puis le brouhaha reprit son cours. Il espéra encore un instant pouvoir atteindre la table des victuailles avant d’être intercepté, mais un froufrou de dentelles lui fit pousser un soupir mental. Il se tourna et fit face à Katelyn, vêtue cette fois de blanc immaculé, assorti à son visage toujours couvert de cette teinte laiteuse. Pour seule touche de couleur, une opale était posée sur sa poitrine généreusement dévoilée. Ses cheveux flamboyants étaient relevés en une coiffure compliquée. Elle le salua et reprit son bras, comme si l’interruption dans le hall n’avait été que passagère.
D’un autre côté, il remarqua qu’elle faisait fuir instantanément les autres demoiselles qui s’étaient elles aussi mises en route pour l’intercepter à nouveau. Finalement, il fit mauvaise fortune bon cœur, et se contenta de sourire poliment. La jeune femme ouvrit la bouche pour lui faire un commentaire, observa son visage, puis sourit elle-même.
- Ne vous inquiétez pas… mettons le cap vers l’approvisionnement ! fit-elle avec une trace d’humour dans la voix, et en obliquant vers la cible première de Maerlyn. Ce dernier ne put retenir un sourire, sincère cette fois.
- Vous savez lire dans mon cœur mademoiselle…Katelyn, acheva-t-il maladroitement.
- Surtout dans les estomacs… Ne croyez pas que j’ai plaisir à vous rencontrer uniquement entre ces murs gris et en cette niaise compagnie. Je préférerai mille fois être dehors en train de chevaucher dans la plaine à vos côtés.
- Il faut parfois savoir apprécier ce que l’on possède. Avec ses qualités et ses défauts.
- Sages paroles, mais rien ne nous empêche d’apprécier, et d’espérer mieux. Mangez, je vous couvre…
Elle ne s’était pas départie de son sourire, et déploya un éventail pendant que Maerlyn remplissait une assiette des différents mets déployés devant lui. Ensemble, ils parvinrent à s’isoler à une extrémité de la salle moins éclairée et moins peuplée.
- Vous voulez quelque chose ? fit-il en lui tendant son assiette pleine.
Elle attrapa un morceau de viande qu’elle savoura, mais toujours dissimulé derrière son éventail.
- Il est interdit aux dames de manger lors de ce genre de préambule au repas. Merci, c’est délicieux.
- Oh, donc il y a une suite ? fit Maerlyn en louchant sur l’assiette qu’il avait si généreusement garnie. 
Malgré cette annonce, les morceaux de viandes marinées ainsi que les pains au lait fourré d’une crème blanche et sucrée eurent raison de toute patience et retenue : il mangea rapidement, sous l’œil amusé de son hôtesse. Un tintement retentit et les invités convergèrent vers une autre salle pour la suite du repas.
Katelyn l’entraîna, l’obligeant à abandonner son assiette sur le premier rebord à porté, et lui fit découvrir la seconde salle. Une longue série de tables, drapées de rouge et couvertes d’argenterie coûteuse. Son siège était visiblement réservé, car la jeune fille l’installa immédiatement à sa gauche, et le jeune homme découvrit qu’à sa propre gauche, le siège tenait plus du trône que de la simple chaise, laissant entendre qu’il serait donc aux côtés du seigneur des lieux. Le héraut claironna une nouvelle arrivée :
- Seigneur de Ménès, Léo de Treilles.
Un homme affichant une courte barbe noire, le regard sévère, marcha d’un pas rapide jusqu’à sa place. Il tira sur son pourpoint pourpre et lissa une partie de ses hauts-de-chausse pour réussir à s’asseoir. Maerlyn se leva pour le saluer, mais l’homme le devança et lui serra brièvement le bras.
- Jeune homme, vous êtes un seigneur à ma table. Faisons fi du protocole et profitons immédiatement de ce repas amplement mérité. Nous discuterons des sujets importants lors du dessert.
Un murmure d’approbation parcourut l’assemblée, et les plats furent amené, sous le ton claironnant du héraut qui annonça le menu, à défaut d’avoir des gens à annoncer.
Maerlyn ne sut quoi dire pour entamer une discussion. Il se contenta de paraître absorbé par la contemplation d’un détail de la salle. Celle-ci était majestueusement décorée de sculpture et de tapisserie, faisant passer le grand hall de Bléhèvan pour une vulgaire taverne. Le luxe et l’opulence dégoulinaient de chaque objet, des tissus utilisés pour couvrir les fenêtres, les tables et les sols. Mais le jeune homme se fit la réflexion qu’il préférait les repas plus conviviaux de son domaine natal.
- N’observez pas trop les tapisseries, elles pourraient vous couper l’appétit…fit Katelyn avec humour.
- Il n’y a que l’histoire de notre famille, ma fille, rétorqua son père l’air désapprobateur.
- C’est bien ce que je disais. Empoisonnement, traquenard, coup d’État, trahison, guerre d’intérêt. Tout est décrit dans cette salle, brodé avec du fil doré et de mensonge. L’un et l’autre aussi brillant qu’ils sont sans valeur.
- Ma fille, vous êtes impolie et vous fatiguez notre invité avec vos élucubrations. Jeune homme, je vous assure qu’elle n’est pas ainsi au quotidien. Mais je suppose que les récents évènements ont dû heurter son jeune esprit.
Maerlyn ne pouvait prendre parti pour l’un ou pour l’autre, et tenta d’apaiser les deux côtés, le tout saupoudré d’une diversion.
- Aucun esprit ne saurait éviter d’être marqué par la récente bataille. Le mien y comprit. Puis-je m’enquérir que mes hommes soient aussi bien nourris que l’assemblée ici présente ? Ils n’ont pas moins souffert que moi, et je répugne à être assis ici tandis que d'autres seraient le ventre vide…
Maerlyn s’était légèrement laissé aller dans ses paroles. Mais les mots ayant déjà franchi ses lèvres, il ne put qu’attendre la réponse. Léo se contenta d’un sourire et d’un hochement de tête.
- Préoccupé par vos hommes ? Bien, c’est une qualité chez un seigneur. Rare. Mais une qualité néanmoins. Particulièrement cultivée par votre père, n’est-ce pas ? Ne vous inquiétez pas, ils sont logés à une tablée certes moins prestigieuse due à votre absence, mais leurs gamelles sont tout aussi bien garnies si ce n’est plus ! Comment va votre père par ailleurs ?
- Bien, il est complètement remis des derniers évènements, et se porte à nouveau comme un charme. Façon de parler.
Katelyn saisit sa main pour attirer son attention. 
- J’aimerai que vous nous racontiez vos aventures ! Est-il vrai que votre père était sous l’emprise d’un sortilège ? Que vos hommes ont chevauché des araignées et des Centaures ?
Maerlyn dut faire mine de se saisir de sa serviette pour libérer sa main poliment. Mais le père répondit avant lui :
- Ma fille, ma fille ! un peu de retenue je vous prie ! Baliverne que tout ceci. La guerre n’est pas un conte pour enfants, je suis sûr que le Prince ici présent vous contera une histoire bien différente de celle que nos ménestrels ont ouïe dire entre deux pintes de bière…ou six !
Maerlyn se mordit la langue. Depuis son arrivée avec ses troupes, il avait été plus préoccupé à négocier les soins et les emplacements de bivouac pour ses armées que de discuter histoires et anecdotes avec ses hôtes. Mais il avait déjà noté une certaine incrédulité face à tout ce qui touchait aux êtres peuplant le bois du Lorient. Et cette incrédulité augmentait à mesure qu’il s’éloignait de Bléhèvan. 
- Pourtant Père, vous devez admettre que Bléhèvan et le bois du Lorient sont réputés pour leur étrangeté n’est-ce pas ? Nombreux de nos invités ici même ont eu affaire à ce que vous nommez être des inepties…
Maerlyn hocha la tête et répondit avant que le seigneur des lieux n’entame une nouvelle tirade sur l’imagination de sa fille.
- Notre cité vit en symbiose avec le peuple du Lorient. Les créatures qui y vivent protègent nos arrières tandis que nous somme garant de leur frontière nord. Peu d’humains ont effectivement le privilège d’avoir aussi facilement commerce avec autant de peuples divers.
- Ah ! fit le père aussi agacé qu’incrédule. Si vous voulez mon avis, ce n’est qu’une bande de filles sauvages un peu mal dégrossie que vos fées et sylphes... Et nos invités…
L’homme se pencha légèrement en avant pour parler plus discrètement.
- Nos invités n’osent donner les vraies raisons de leurs lamentables défaites sous vos murs, poursuivit Léo. J’ai personnellement trouvé que cette excuse de sorcellerie était ridicule. Tout cela pour masquer la cuisante leçon que vous leur aviez infligée. Si vous aviez voyagé comme je l’ai fait, aux quatre coins du monde, vous comprendriez mon point de vue. J’ai observé des êtres à la forme, la taille, et la couleur différente de tout ce que vous avez pu connaître, des animaux étranges et effrayants de toute sorte ! Mais jamais je n’ai vu d’êtres dotés d’ailes, de guerriers immortels, ni d’araignées géantes. Foutaises de bonne femme ! Pardonnez mon langage…Prince, secondez-moi pour épargner quelque peu ce qu’il reste de sagacité à ma fille…
Maerlyn était acculé. Il ne voulait pas offenser son hôte, ni vexer sa fille. Et les paroles de sire Leo l’agaçaient prodigieusement. Il ne l’avait pas vu, donc c’était forcément des chimères. Il imagina facilement l’homme et sa barbichette noire se pavaner sur les routes des quatre coins du monde, s’arrêtant dans les meilleures auberges du pays, sans mettre un seul pied en dehors des routes fréquentées par les commerçants.
Il fut sauvé par le héraut qui annonça autre chose qu’un plat. Il eut un instant d’hésitation, puis claironna :
- Dame Amara du Lorient.
 


 
9.               Retrouvailles
 
 
Maerlyn se leva brusquement. Si elle était présente, Dusk devait être avec elle. Il aperçut la dryade, encore vêtue de son armure légère et de son manteau de voyage. Elle venait d’arriver et avait dû vouloir le rencontrer immédiatement. Il prit congé de ses hôtes et alla à sa rencontre. Le visage d’Amara était tiré et elle semblait épuisée. Compte tenu de l’endurance dont pouvaient faire preuve les habitants du bois du Lorient, Maerlyn en tira une certaine inquiétude.
- Maerlyn… commença-t-elle.
- Amara, content de te voir en un seul morceau.
- C’est réciproque. J’ai appris pour les derniers combats. J’en suis désolée.
Amara vit son regard flotter au-dessus de son épaule, à la recherche de sa compagne.
- Dusk a été ralentie par les flots de réfugiés venant du nord, et finalement nous avons fait le dernier bout de chemin ensemble.
- Vous n’étiez pas parties toutes les trois ?
- Non. Gaëlle nous a envoyés à différents endroits…mais peu importe, elle va te l’expliquer elle-même. Mais vite ! Pouvons-nous parler dehors ? Le garde n’a pas voulu la laisser entrer à cause de sa tenue, disait-il, mais si on tarde trop je doute que cela ne la retienne très lon…
Un fracas métallique suivit d’un cri d’alarme retenti en provenance du hall d’entrée. Amara leva les yeux au ciel avec un soupir. L’assemblée composée en partie de seigneur de la noblesse fut prise d’un léger vent de panique, certains se levant à demi pour voir ce qui arrivait si bruyamment.
Une des sentinelles qui gardait l’entrée du donjon apparu dans l’encadrement de la double porte gardée ouverte. Il reculait, son épée tirée et dressée devant lui, face à un adversaire encore invisible des spectateurs. Un éclair de métal le frappa au poignet, l’épée tomba bruyamment au sol. Un pied botté de cuir cueillit l’homme entre les jambes. L’homme s’écrasa au sol, bavant de douleur sur le tapis décoré. Telle une furie, Dusk pénétra dans la salle à manger.
Elle s’arrêta face à la tablée, parcourue l’assemblée de son regard bleu et froid, ignorant les regards et les protestations des hommes dressés, mains sur leurs armes de parade. Elle trouva Maerlyn. Sauvage et féline elle dévora en deux grandes enjambées la distance qui la séparait du jeune homme, qui mangea l’autre moitié pour sa part. Sa main trouva sa place à travers la chevelure d’or de la fée tandis que leurs lèvres se rejoignirent. Protocole, étiquette, bienséance, tout s’échappa hors de l’esprit de Maerlyn. 
Trop bref à son goût, mais il parvint à se faire violence et s’en contenter. Il lui saisit le bras tout en l’observant. Elle était vêtue de son justaucorps de cuir, entaillé par endroits, sali et abîmé. Son aile encore valide était bien visible, droite et translucide. Il en déduisit qu’elle avait dû trouver une façon d’utiliser son appendice unique pour le combat, l’autre n’étant toujours qu’un moignon inutilisable. Elle portait pour une fois un de ces pantalons de cuir, doté de fines mailles légères. Il avait dû négocier âprement pour qu’elle accepte d’en porter, autant pour sa protection, que pour éviter les incidents diplomatiques quand ses jambes étaient à l’air. Mais pour l’assemblée, et visiblement la sentinelle, cela restait une tenue non appropriée.
Le seigneur de Ménès les rejoignit, suivit par sa fille. Maerlyn les présenta :
- Seigneur Léo de Treilles, Demoiselle Katelyn, je vous présente ma compagne : Dusk, fée guerrière du bois du Lorient. Elle vient d’arriver.
- Mesdames… commença l’homme avec une courbette, mais Dusk le coupa sèchement.
- Je n’ai pas le temps en politesse farfelue. Nous devons nous entretenir, maintenant. Il en va de votre vie, et de la nôtre par ailleurs. Ces gens ont-ils une quelconque importance dans vos décisions ?
Elle désigna d’un vague geste les seigneurs encore attablés qui les observaient, l’air ébahi devant tant d’effronterie et d’étrangeté mêlée.
Le seigneur des lieux eut un instant d’hésitation avant de répondre :
- Ce sont mes invités, ils me font l’honneur de…
- Donc ils ne servent à rien. Venez, coupa Dusk de plus en plus agacée par Léo.
Le concerné hocha la tête et lui indiqua la salle précédente, qui était actuellement vide à l’exception de la sentinelle qui gémissait encore au sol. Il referma les portes derrière lui, les isolants de l’assemblée qui était devenue subitement silencieuse. Un soldat vint ramasser son camarade qui se remettait lentement, et sur un signe de Léo, l’emmena hors de vue.
Dusk rangea Fireline d’un geste ample et naturel. Maerlyn ne manqua pas le regard que lançait Katelyn sur sa compagne. Il avait d’abord cru qu’elle la haïrait, dû à l’intérêt ostensible qu’elle avait manifesté à son égard, balayé par ce simple baiser. Mais la jeune femme semblait plutôt intriguée que colérique, intéressée et concentrée que désespérée. Son regard passait du visage d’Amara, à l’aile que Dusk conservait encore visible au lieu de la ranger comme à son habitude.
La fée prit la parole en premier. Elle raconta à Maerlyn leur rencontre avec le cigate, ainsi qu’une infructueuse visite à Grymn : la cabane était restée désespérément silencieuse. Aucun signe du guérisseur. 
Amara pour sa part raconta sa propre mission de reconnaissance. Tandis qu’elle parlait, Celya les rejoignit. Maerlyn la salua d’un sourire et nota le regard en biais que lança Léo aux ailes intactes de la jeune fée, qui dépassaient elles aussi de son dos, fin voile irisé capturant la lumière des lustres.
Maerlyn eut la triste confirmation que la débâcle qu’il avait vécue s’était renouvelée partout ailleurs. Il revit la ligne de plomb posée sur la carte. Ils l’avaient étendu jusqu’à la côte, en espérant se tromper. Jusqu’à l’océan, des tornades de feu dévoraient le pays. Rien ni aucune nouvelle ne parvenait d’au-delà des nuages écarlates. Puis Celya aborda le point le plus urgent :
- À partir de l’instant où nous avons fait demi-tour, les endroits que nous avions parcourus pour venir ont été avalés. Nous avons dû faire de nombreux détours pour éviter le front de nuage de flammes. Il avance lentement, mais il avance, et rien ne semble lui survivre. Ceux ayant fui par l’eau pour tenter d’en faire le tour, et retourner à leur terre ont dû abandonner leur entreprise. Sur terre, ce sont des tornades de feu, sur mer, ce sont des maelstroms qui se forment sous les navires eux-mêmes. 
Pour la rhétorique, tandis que Celya respirait un instant, le seigneur Léo de Treilles posa la question :
- Vous parliez du Dévoreur il y a un instant. De qui parlez-vous au juste ? Quel seigneur serait assez stupide pour se nommer ainsi ?
 Dusk le regarda un instant le jaugeant de ses yeux acérés. L’homme détourna le regard sur ses doigts larges, couverts de chevalières aux différentes pierres précieuses.
- L’Erevan, déclara Amara. Le seigneur du feu. Celui banni il y a si longtemps que mon propre peuple l’a oublié. Il a retrouvé son chemin et il vient ici pour se nourrir de nous, de ce monde.
Dusk se tourna vers Maerlyn avant d’ajouter : 
- Et ma sœur le savait.
La fée saisit les mains du jeune homme. Cet excès de tendresse ne lui ressemblait pas, et le paniqua bien plus qu’il ne voulut l’admettre.
- J’ai repassé tout ce qui nous est arrivé, tout ce que nous avons affronté, ce qui avait pu pousser Gatya à un tel extrême. Le comment et surtout le pourquoi de ses actions me hante depuis sa mort. 
« À la lumière de ce qui nous arrive maintenant, je réalise que tout cela n’était qu’une diversion. La venue du Dévoreur, c’était sa raison. Sa volonté à détacher le bois du Lorient de ce monde et moi avec… tout. Elle savait ! Elle se préparait à sa venue pendant que nous combattions les hommes sur la route, et les Poils sombres dans la Fosse. Tandis que Gaëlle était préoccupée à nous trouver des alliés, son regard ne scrutait plus l’horizon… »
- Ce soir-là, sur le toit de l’auberge brûlée, te souviens-tu des rumeurs qu’elle avait entendues ? se souvint Maerlyn.
Dusk hocha la tête.
- Oui, mais bien entendu elle ne pouvait pas juger cette information comme pertinente et l’a donc ignorée pour des considérations plus urgentes, comme nous sauver…ou en limitant les dégâts en endormant ton père.
- Foutaise ! cria soudain le père de Katelyn. Cette dernière elle-même sursauta. Cette histoire depuis le début est juste truffée de sottise ! On « n’endort » pas les gens ! et qu’est-ce que c’est que cette histoire ridicule d’Erevan ? Je veux bien être respectueux et …
Dusk gifla violemment le visage du seigneur avec son aile encore intacte.
- Je n’ai pas fini. Silence, imposa-t-elle.
L’homme tint sa joue tout en gardant l’œil sur son aile, comme s’il la découvrait seulement maintenant. Dusk continua.
- Il faut évacuer cette ville. D’ici deux à trois jours, cet endroit sera sous le nuage cramoisi. Et rien ne semble être en mesure de le ralentir. Ni magie, ni armées.
- Gaëlle a essayé de…
- Le repousser avec ses forces ? Trop loin du Lorient, ses pouvoirs sont amoindris. Mais elle va essayer, j’en suis sûre. Quant à savoir si cela aura le moindre effet ? Je ne peux que l’espérer. Elle nous attend dans le bois même, elle pense que c’est le meilleur endroit pour faire face : la magie est plus puissante là-bas.
Maerlyn se tourna vers ses deux hôtes.
- Seigneur, mademoiselle. Même si cela vous paraît difficile à admettre, mettez donc de côté ce qui touche un domaine qui n’évoque que de l’incrédulité à vos yeux. Vous savez que mon armée entière a été balayée par des colonnes de feu et des êtres surgissant de nulle part. Ne doutez pas des pertes que nous avons reçues lors de cette bataille, il me manque deux mille hommes pour vous le prouver. Il nous faut fuir si le front se dirige ici.
Léo de Treilles avait la mâchoire crispée.
- Tout ceci est ridicule. Je n’ordonnerai pas l’évacuation de ma cité à cause d’un…nuage !
- Père… commença Katelyn.
- Silence ma fille ! Vous, prince Maerlyn, je vous avais mal jugé. Je pensai sincèrement que vous étiez un bon parti pour ma fille, mais en peu de temps vous lui avez réduit la tête à l’état de fluide corporel ! Je pense que je vais réviser mes intentions…
- Sire, je n’ai jamais eu l’intention de m’approcher, ni de m’approprier votre fille… elle est tout à fait en mesure de choisir elle-même son parti…
La concernée en eut vraisemblablement assez que l’on parle d’elle en sa présence. Elle fit volte-face et se posta au côté de Maerlyn, sous l’œil méfiant de la fée.
- Père. Il suffit. Je suis allée voir les soldats dans l’aile médicale tout à l’heure. Ils sont brûlés et démoralisés. Si peu d’entre eux sont revenus, une armée entière a succombé. Peu importe l’ennemi ou sa nature, la cité ne pourra pas repousser cette menace. Ordonne la fin de ce banquet ridicule et commençons les préparatifs. Que tu le souhaites ou non, je ne resterais pas ici pour mourir, je préfère mille fois rendre mon dernier soupir sous les branches d’une forêt enchantée, même si ce ne sont que des histoires !
Elle claqua son talon sur le sol de pierre pour souligner ses paroles. Elle se tourna vers les trois représentantes du Lorient qu’elle salua respectueusement.
- Je serais prête demain matin. Ou cette nuit si cela est nécessaire.
Dusk hocha la tête avec un demi-sourire. Quand la jeune fille fut assez éloignée, elle se tourna vers Maerlyn, ignorant royalement le père qui fulminait de son côté.
- Toujours cette tendance à attirer les femmes à fort caractère…
Maerlyn haussa les épaules avec sourire innocent. Celya ne put retenir un rire qu’elle masqua vainement derrière sa main. Léo pour sa part implosa. Brièvement.
- Je refuse de…
Dusk se tourna vers lui et planta son regard dans celui de Léo. Il s’interrompit instantanément. Un instinct de survie probablement.
- Je ne suis pas tenue de respecter les us et les coutumes humaines, déclara Dusk. Je n’en suis pas une. Ce qui signifie que répandre vos boyaux sur le dallage, là, maintenant, ne me pose aucun cas de conscience. Soit vous sauvez votre peuple, soit vous restez ici et appréciez la cuisson de vos sujets. Quel que soit votre choix, moi et Maerlyn serons à des lieues d’ici. Gardez donc votre courroux pour les gens éventuellement intéressés de le subir. Moi, je vais me coucher.
Sur ses mots, Dusk salua Amara et Celya, pris le bras de Maerlyn et l’enjoignit à lui montrer le chemin. Le jeune homme salua rapidement son hôte devenu aussi cramoisi que son pourpoint et lui tourna précipitamment le dos pour masquer un sourire qui aurait paru insultant aux yeux du seigneur des lieux.
- Cela fait du bien de te retrouver, prononça enfin Maerlyn quand ils furent dans l’escalier.
Sur ces mots il fit pivoter la fée pour l’étreindre. Elle ne se dégagea pas, et lui rendit chaque baiser. Ils auraient pu rester là indéfiniment, quand finalement elle s’écarta et laissa échapper un rire. C’était suffisamment rare pour qu’il recule d’un pas pour l’observer, intrigué et lui-même amusé pour le coup.
- Je n’aime pas ce Léo, mais il nous héberge, j’espère qu’il ne va pas te jeter dehors…
- Au diable la diplomatie ! lâcha Maerlyn en lui volant un autre baiser. Puis il l’emmena jusqu’à sa chambre et verrouilla derrière lui.
Les sourires disparurent. Il avait besoin d’oublier les morts, les colonnes de feu et les cris. Son esprit effaça les évènements des derniers jours et ne s’empli plus que d’une seule chose : elle.
 


 
10.      La Dernière danse
 
 
Dès l’aube, Maerlyn retrouva Amara, Rudberg sur ses talons. Ils préparèrent l’évacuation de ses hommes au plus vite. Le seigneur Léo demeura introuvable, mais sa fille Katelyn était prête. Sa monture piaffait d’impatience, presque autant que sa personne. Elle s’était revêtue d’un pantalon de cuir et d’une houppelande simple, sans broderies ni pierres. Aucun maquillage ne teintait son visage cette fois, laissant voir une peau légèrement hâlée. Elle n’emportait visiblement que peu de chose avec elle. Sans savoir pourquoi, Maerlyn eut l’impression que ces sacoches étaient prêtes depuis bien longtemps, peut-être avant même sa venue à la cité.
Ils se tournèrent tous vers le nord lorsqu’un grondement roula jusqu’à eux. L’horizon s’était enflammé, marbré de pourpre et de flamme. Même à cette distance, par de là les champs qui s’étendaient, il était facile d’apercevoir le caractère infernal de ce qui s’approchait.
Il fallut quelques heures de plus pour préparer les blessés encore trop mal en point pour bouger seul et seller les dernières bêtes. Maerlyn retrouva sa monture de la veille avec plaisir. Ses pattes avant avaient été bandées et aucun suintement n’apparaissait à travers les bandages. Dusk le rejoignit, flatta l’encolure de l’animal et hocha la tête.
- Il te fait confiance. Tu as pris soin de lui, il prendra soin de toi.
- A-t-il un nom ?demanda Maerlyn.
- Llewyn, lui répondit Dusk après un moment. Mais il pensait que tu l’appellerais « flamme », il est habitué à ce que les humains trouvent des noms un peu stupide tiré de n’importe quel incident…
- Va pour Llewyn… prononça Maerlyn qui renonça à « Flamme » comme il en avait effectivement eut l’intention.
Le jeune homme sella lui-même son cheval et une fois qu’il eut confirmation que tout le monde était prêt, il donna le signal du départ. 
Il n’y eut aucun incident autre que la population locale agglutinée sur le chemin, pour regarder les restes de l’armée évacuer les lieux en compagnie de la fille du seigneur de Ménès. Celle-ci était particulièrement occupée à recevoir différents messagers qu’elle interpellait et renvoyait aussitôt. Une fois hors des murs de la cité, elle vint accoler sa monture à celle du prince. Elle le salua rapidement, ainsi que Dusk qui chevauchait à la gauche de Maerlyn.
- J’ai prévenu les principaux sujets de la cité qu’il fallait évacuer avant demain. De toute façon je pense qu’il n’y a pas besoin de discours, il suffit de jeter un œil par-dessus les remparts.
Maerlyn hocha la tête.
- Votre père ? demanda-t-il.
- Je lui ai parlé ce matin. Il boude, mais il se rangera à votre avis. Sa fenêtre donne plein Nord.
Maerlyn observa le léger sourire qui se dessinait sur le visage de la jeune femme.
- Vous êtes heureuse de quitter la cité, prononça le prince.
- Cela se voit tant que ça ? Oui en effet. Ce n’est pas la première fois que je pars, mais c’est sans doute la première où j’ai l’impression que n’y reviendrais pas.
Le jeune homme eut l’envie de la contredire pour la rassurer, mais s’abstint. Pour s’être engagé quelques instants derrière la ligne que dessinait le nuage de feu, il savait que rien ne subsistait en dessous. La plaine d’Aystril où son dernier combat c’était déroulé possédait quelques demeures et un fortin, non loin de la route entre Ménès et Garzek. Le village d’Herem qui était leur destination aurait dû se trouver à portée de vue de la plaine. Lorsque Maerlyn était entré avec ses troupes dans la région, l’horizon était plat, sans plus aucune trace de construction humaine. 
Si le nuage parvenait jusqu’à Ménès, la cité serait réduite en cendre. Et rien ne semblait plus s’opposer à ce qu’il y parvienne.
Ils chevauchèrent ensemble en silence, Dusk pour sa part semblait perdue dans ses pensées, une main sur le pommeau de Fireline, l’autre sur celui de sa selle, les rênes nonchalamment enroulées autour de son poignet. Le paysage humide s’assainit à mesure qu’ils avançaient vers le sud, toujours en descendant l’Arn. À mesure qu’ils dépassaient différente ferme ou petit village, Maerlyn faisait le nécessaire pour prévenir et convaincre de la nécessité de fuir vers le sud. Mais lorsque ses messagers revenaient lui rapporter l’issue de leurs conversations, les gens préféraient ignorer ses avertissements. Des années de raid et de pillage les avaient rendus incapables de croire à toute histoire qui consistait au final à abandonner leurs biens aux quatre vents. Le jeune homme, bien qu’agacé par leur entêtement, comprenait et ne pouvait rien y faire. Leur colonne se grossit néanmoins de quelques ajouts supplémentaires de certaines familles ou voyageurs provenant déjà du nord.
Il s’étonna auprès de Dusk d’ailleurs du peu de réfugiés sur la route.
- J’en ai croisé un grand nombre en venant à Ménès, expliqua Dusk. Et c’étaient pour la plupart des gens que vous aviez convaincus de partir. Ils m’ont énormément retardé d’ailleurs. J’ai dû faire un détour par l’ouest pour éviter le plus gros de leur colonne. C’est là que j’ai rattrapé Celya et Amara.
Rudberg et la dryade les rejoignirent pendant ses explications. Celya n’était pas loin derrière, l’air absorbé dans la contemplation des champs et des petits villages qu’ils croisaient. Elle poussa sa monture et rejoignit le petit groupe à son tour.
- Ils ne sont pas de ce côté, expliqua la jeune fée à Maerlyn. Quand on craint le feu, on se dirige vers l’eau. Beaucoup ont fui vers le sud-ouest, vers les ports les plus proches. C’est là que nous avons vu une armada partir vers le Nord-Ouest pour tenter de contourner le nuage, mais celui-ci remplissait aussi l’horizon jusqu’en pleine mer. Voir au-delà. 
Amara compléta :
- Nous sommes arrivés justes au moment où ils levaient l’ancre. Nous avions mis pied à terre dans une taverne non loin du port de l’Aiguillon, à Brégna…
- Oh, il devait s’agir du Poney Fringant ? C’est la seule taverne potable du coin… leur poisson est très bon ! fit Rudberg avec un sourire nostalgique. Amara lui jeta un œil sévère, et le soldat fit mine de s’intéresser à la texture des rênes de sa monture.
- Oui, c’était le Poney Fringant, et oui leurs repas sont très bons. Ainsi que leurs anecdotes sur les officiers de région voisine venant dépenser leur solde en boissons et en filles… Bref. Nous les avons donc vus appareiller, et le lendemain seulement nous les avons vus revenir. Un seul navire sur une vingtaine. Les marins et les rescapés étaient pâles et tremblants. Ils avaient effleuré la mort de leur proue, quand plusieurs maelstroms s’étaient ouvert juste devant eux. Toute la flotte a été avalée en un instant. 
« Leur navire avait eu des avaries dès le départ, ce qui leur a sauvé la vie : ils avaient réduit la voilure, et par chance, ils étaient largement en retrait du convoi quand les maelstroms se sont déclenchés. Quand la mer est redevenue calme, le capitaine a envoyé des canots récupérer les hommes encore vivants qui avaient réussi à se maintenir au-dessus de l’eau. Mais dès qu’un bateau franchissait une sorte de ligne invisible, un maelstrom se formait instantanément et avalait la chaloupe. Encore une fois, sur trois, un seul revint. Ils ramassèrent les heureux qui s’étaient jetés à l’eau et avaient été rejetés hors de la ligne par le courant. Mais pour ceux restés derrière, le capitaine refusa de tenter d’autres opérations. »
Maerlyn hocha la tête, ayant été confronté aux mêmes dilemme et réduit aux mêmes options. Ses mains se serrèrent encore une fois à la pensée de ces hommes, brûlant lentement dans les cendres, appelant à son aide sans qu’il puisse y répondre. Rudberg claqua sa langue bruyamment, comme s’il avait lu dans ses pensées. Le jeune homme lui adressa un sourire qui se voulait rassurant.
- Le nuage était encore loin du port ?demanda Maerlyn.
- Nous l’avons quitté peu de temps avant son arrivée, précisa Amara. Ils avaient déjà évacué vers une autre ville plus au sud, je ne me souviens plus de son nom…
- Noyle. La cité portuaire de Noyle, compléta Celya. 
- C’est cela, Noyle. La plupart des habitants étaient déjà sur le départ lors de notre arrivée. Il n’y a que les tenanciers de la taverne du Poney qui ne partaient pas.
- Un vrai capitaine de navire, ce Varrik, fit Rudberg, sans trace d’humour dans la voix. J’avais une sacrée ardoise chez eux, j’aurais aimé y retourner pour m’acquitter de ma dette.
- Celya a tenté de les convaincre d’aller ailleurs qu’à Noyle, mais la plupart avaient de la famille là-bas.
Maerlyn lança un regard interrogateur vers la jeune fée. Mais ce fut Katelyn qui lui répondit.
- Noyle est une ville avec seulement deux accès : par la mer à l’Ouest et un col au Nord, à travers une petite chaîne de montagnes. Votre amie a voulu les dissuader, car si les montagnes offrent une protection certaine, il n’y a qu’un seul chemin pour en ressortir si la mer n’est pas clémente. Vous ne sortez pas beaucoup, Prince…
- Non en effet, répondit Maerlyn avec une grimace. Ma première sortie des murs de ma cité s’est terminée en une invasion, et la suivante en fin du monde. Ce qui n’est pas mieux. Estimez-vous heureuse que je ne sorte pas plus souvent. 
La jeune femme éclata d’un rire franc, qui tira un sourire de la petite compagnie, y compris Dusk. Celle-ci regarda Maerlyn, sans se départir de son sourire. Celya confirma les propos de Katelyn.
- C’était la raison en effet. Si la montagne ne stoppe pas le nuage, ils seront acculés. Les montagnes à l’Est ne sont pas praticables, et même s’il s’agit d’un très grand port, je doute qu’il y ait assez de navires pour toute la population en plus de ses réfugiés.
- Ou alors ils seront les seuls survivants, tenta Katelyn.
- Peu probable, répondit Celya les yeux baissés sur ses mains. De ce que l’on sait par le bouche à oreille, le nuage descendait des montagnes du Nord, qui sont bien plus haute que celle entourant Noyle.
Les paroles du Baron Hesuin leur revinrent, sur l’absence de réponse de la part des habitants d’au-delà des montagnes du nord.
Cette condamnation à mort de toute une cité les plongea dans le silence. Seul le heurt des sabots sur la route poussiéreuse et les éclats des hommes derrière eux ponctua la suite de leur voyage jusqu’à l’arrêt pour le campement du soir. Ils firent halte près d’un bosquet, ceux-ci devenant de plus en plus nombreux à mesure qu’ils se rapprochaient de Bléhèvan. Les champs semblaient plus hauts et les teintes passèrent du brun gris verdâtre au vert clair et simple des champs proches du Bois du Lorient. 
Quelques feux de camp furent établis, et l’atmosphère autour des différents campements était relativement bonne. Les soldats se remettaient plus ou moins de leurs blessures. Maerlyn remarqua cependant que les hommes de Bléhèvan semblaient plus souples moralement que leur compagnon provenant des autres régions. D’un autre côté, ils rentraient chez eux, et ne laissaient pas derrière eux leurs foyers en proie à une destruction certaine.
Dusk rejoignit Maerlyn, portant un bol de terre cuite contenant le repas du soir. Elle le lui tendit, il dut mettre une petite seconde avant de réagir et de la remercier d’un sourire.
- J’avais oublié, merci d’y être allé pour moi… tu ne prends rien ?
- J’ai déjà mangé en compagnie de Katelyn, c’est une humaine très respectable. Je l’apprécie. Si l'on occulte le fait qu’elle te tournait autour jusqu’à récemment.
Le jeune homme haussa les épaules, l’air de s’en moquer, mais ne put retenir une légère fierté de s’agiter en lui. Dusk lisait en lui comme dans un livre ouvert et lui asséna un léger coup de poing dans l’épaule. Maerlyn lui sourit, l’air contrit et légèrement fautif.
- Je n’ai rien fait pour l’encourager… et si je ne l’ai pas découragé dès le premier jour, c’était uniquement pour des raisons diplomatiques. Nous avions déjà eu assez de mal à négocier notre présence dans la cité avec toute l’armée, je ne voulais pas froisser la fille de notre hôte.
- Hmm, fit Dusk absolument pas convaincue et continuait de le fixer, un léger sourire sur ses lèvres. Elle ramena ses jambes plus près du feu et fit mine de s’intéresser aux braises.
Il hésita un instant, puis ajouta :
- J’avoue, ce n’est pas désagréable d’être « convoité »… on se sent différent…
- Je t’assure que tu n’as nul besoin de ce genre d’artifice pour être différent. Différent en bien, et pas seulement à cause du regard d’une jeune pucelle.
Dusk avait de nouveau rivé son regard sur son compagnon, mais sans animosité. Sa main se posa sur la joue du jeune homme. Elle eut un autre de ces sourires qui transformaient son visage d’ordinaire si fermé.
- Tu piques, déclara-t-elle.
Il lui saisit la main et l’attira à lui. Enlacé devant les flammes dansantes de leur feu de camp, il laissa son regard errer vers le ciel encore dégagé. Peu importait qu’un chaos inévitable soit à leur trousse, il se sentait bien et comblé. Le simple feu à leur pied, Dusk à ses côtés, il pouvait mourir heureux. Elle lui rendit son étreinte et contempla aussi la voûte céleste silencieusement.
Autour d’eux, le campement terminait son dîner, et certains des réfugiés d’autres villages avaient décidé de profiter des feux pour entériner quelques chants de la région. Rudberg s’en donna à cœur joie avec quelques chansons paillardes de sa connaissance et partagea quelques chopes d’un alcool brun et fort qu’un soldat faisait passer dans les rangs. Amara finit par joindre le cercle des spectateurs discrètement, mais l’homme la remarqua aussitôt, lui prit la main et l’emmena danser autour du feu le plus proche. D'autres se joignirent au couple et rapidement l’assemblée battit la mesure tandis que quelques musiciens improvisés donnèrent le rythme. Maerlyn et Dusk observèrent leurs deux amis évoluer en tournoyant. Amara était une dryade, et avec la grâce propre à son peuple, elle semblait à peine toucher le sol. Elle s’était débarrassée de son ceinturon et des morceaux d’armure qu’elle portait habituellement, laissant le fin tissu qui la couvrait voleter derrière elle en de fines ailes vermeilles. Elle était radieuse.
Les chants et les danses se poursuivirent jusque tard dans la nuit. Il y eut un instant particulier, quand le jeune prince invita sa compagne à virevolter elle aussi autour du feu. Ceux qui dormaient à moitié eurent l’impression d’un rêve. Ils progressaient lentement, s’enlaçant puis se remettant à tourner. S’effleurant et bougeant ensemble, en harmonie, l’un envers l’autre. 
Amara qui était dans les bras d’un Rudberg endormi, se dégagea précautionneusement du capitaine pour se chercher une louchée d’eau. Elle tomba sur Katelyn qui observait le couple évoluer et resta elle aussi à les contempler. La jeune femme pensant à voix haute ou s’adressant à la dryade laissa ces mots s’échapper :
- Une danse de fin du monde, terrible et à la fois magnifique. Un humain qui n’en est plus vraiment un, valsant avec une fée qui n’en est plus vraiment une.
Puis la jeune femme porta ses yeux vers le nord. Une fine ligne rougeoyante se dessinait tel un astre solaire éternellement sur le point de se lever.
Son cœur se serra de peur et de désespoir mêlé : la cité de Ménès venait d’être engloutie.
 


 
11.      Là où tout a commencé
 
 
Au bout de deux jours de voyage, ils furent contraints de constater que le nuage de flamme se rapprochait d’eux. Des cavaliers aux montures épuisées les avaient rejoints à plusieurs moments de leur trajet, provenant tous du nord. Katelyn obtint de malheureuses nouvelles de sa cité. Son père avait finalement refusé de quitter sa ville. 
L’évacuation avait tout de même été débutée suite aux ordres qu’elle avait donnés lors de son départ. Mais le nuage de feu s’était semble-t-il transformé en mur incandescent, une vague de flammes destructrices d’après les descriptions, sans aucun rapport avec les tornades qui avaient réduit les armées de Maerlyn en charpie. 
D’autres rescapés affluèrent, tenant le même discours. La vague avait atteint les murs de Ménès le lendemain soir de leur départ. Ceux qui étaient encore à proximité à ce moment avaient pu être témoins de la ville entière engloutie par le rideau incandescent. Lorsqu’il s’écartait à la faveur d’un caprice quelconque, ce n’était que pour dévoiler en son sein des ruines carbonisées et un sol brillant.
Le nuage et la vague semblèrent s’être arrêtés une demi-journée entière après la « consommation » de la cité, telle une étrange créature digérant son repas, puis son avancée avait repris. Les témoins suivants ne parlèrent que de leur fuite au triple galop. De leurs avis, seuls les cavaliers avaient un espoir d’y échapper, le nuage avançait plus vite qu’un homme à pied.
Katelyn ne montra rien de son chagrin, son visage se ferma simplement, et Maerlyn ne sut que faire pour lui apporter un quelconque réconfort. À sa surprise, Dusk s’en chargea. La mort d’un proche était encore un sujet qui la touchait, et elles chevauchèrent ensemble, un peu à l’écart des autres, échangeant de lentes paroles à voix basse. Si la jeune femme perdit son entrain pour le reste du trajet, elle parvint néanmoins à sourire doucement de temps à autre. La mort de son père restait un deuil qu’elle avait décidé de porter seule. 
Il leur fallut trois jours de voyage supplémentaire à marche forcée, de peur de voir le nuage les rattraper, avant de parvenir jusqu’aux premiers villages bordant l’entrée du domaine de Bléhèvan. À partir de là, les routes étaient en bien meilleur état, et la colonne se retrouva à traverser Berlean à la fin de la quatrième journée. Le petit village était vidé de ses habitants. Le crépuscule tombait rapidement, mais une lueur rougeâtre malsaine dardait ses éclats et donnait l’impression d’un perpétuel incendie les talonnant. Un incendie embrasant la totalité de l’horizon Nord. La lumière était sinistre et les rues désertes du village n’aidèrent pas à rassurer les réfugiés.
Sous les remparts de Bléhèvan, Maerlyn se sentit mieux, mais étrangement triste : il avait décidé de faire évacuer la cité vers la forêt. Quelles que soient les protections accordées depuis des générations, il doutait que la ville puisse tenir tête à une vague de flamme. Alors qu’au sein même du bois du Lorient, il espérait que Gaëlle pourrait faire quelque chose de plus puissant. Mais Bléhèvan se révéla aussi vide que le village précédent.
Ils trouvèrent les portes de la ville ouverte et le pont-levis abaissé, mais nulle sentinelle pour les accueillir. Les rues étaient désertes. Les messagers que Maerlyn avait fait porté au-devant de sa colonne lui revinrent à mi-chemin de la Grande Rue, qui montait jusqu’au second rempart. L’homme cabra sa monture devant Maerlyn qui menait Llewyn par la bride.
- Sire, le donjon ainsi que la cité sont vides et la porte sud grande ouverte, je pense que votre père et les habitants sont passés par la Vallée Noire pour prendre refuge dans le bois. De larges traces l’indiquent du moins. 
Le jeune homme hocha la tête et tourna son regard vers l’horizon. Le nuage s’avançait vers eux, bien visible à présent qu’ils étaient à mi-hauteur dans la cité. Il semblait si proche, si terrifiant par sa taille. Maerlyn estima qu’il devrait engloutir Berlean dans la matinée voir au milieu de la nuit. Il s’apprêta à s’en détourner quand un changement dans ce sinistre spectacle s’opéra. D'autres se tournèrent comme lui, et de nombreuses plaintes et cris de terreur s’élevèrent dans la colonne de réfugié.
Le nuage qui offrait depuis des jours la même vue incandescente, mais monotone changeait de forme. À cette distance, l’impression fut celle d’une langue de flamme qui s’avança, précédant le reste du nuage. Cette avancée flamboyante dardait son énorme extrémité, dévorant une portion de l’horizon. La pointe de flamme sembla hésiter puis se tourna dans leur direction. Au-dessus et autour de cette langue, l’horizon semblait aspiré tel un entonnoir géant. Le mur de flamme qu’avaient décrit les rescapés de Ménès était parfaitement visible maintenant. Un repli du paysage, une simple colline avaient toujours masqué leur poursuivant. Cette fois, à demi perchés dans les hauteurs de la cité de Bléhèvan, les réfugiés purent découvrir dans son entier ce qu’ils fuyaient. Ils contemplèrent le spectacle, car il n’y avait pas d’autres mots. Fasciné, mortifié et terrifié, devant ce mur de plus en plus grand, haut et dévorant. Ils virent malgré la distance que tout l’horizon de feu tournoyait, telle la base d’une tornade aux proportions démente.
Puis parfois, tout retombait. Le rideau de feu se désagrégeait et redevenait cette colonne de fumée noirâtre et de nuages cramoisis tourbillonnants. Et un coup de vent dévoilait la terre carbonisée, les cendres virevoltantes blanches et noires, fantôme des terres dévastées par l’entité. Et le rideau de feu revenait, les flammes se gonflaient et l’horizon s’embrasait à nouveau.
Maerlyn secoua la tête. Dusk sur sa monture observait, les dents serrées de rage impuissante. Amara et Celya étaient subjuguées et ne disaient mot. Katelyn pour sa part, comme Rudberg, laissait un voile de tristesse et de haine filtrer par leurs regards et leurs poings serrés. Le jeune homme se remit en selle et héla la compagnie. Tous se tournèrent vers lui.
- Repartons, nous en avons assez vu.
Dusk éperonna sa monture et le rejoignit.
- Quoi qu’il arrive, ce monde ne sera plus le même après son passage. Cela ne peut être. Gatya savait et ne nous a rien dit…Pourquoi ? fit-elle rageusement.
Maerlyn secoua la tête, impuissant à répondre à ses questions. Il tourna le dos aux flammes et avança dans les rues désertes de Bléhèvan. La colonne s’ébranla et se remit en marche. Certains étaient tombés à genou, incapable d’avancer, terrassé par la peur.
La traversée de la lugubre vallée au sud de Bléhèvan n’améliora pas l’ambiance. Un monticule de pierres se dressait dans la pente noircie, montant jusqu’à l’orée du bois. Dusk s’y arrêta un instant, caressa du doigt les runes inscrites en lettre dorée, Mahogany. Maerlyn fit de même, en l’honneur de la mémoire de ce compagnon, tombé au combat pour la protection de Bléhèvan. Le sol de cette vallée restait encore noir des cendres et des restes des arbres calcinés qui avaient demeuré là. Brûlé dans une guerre futile.
Il y eut un petit mouvement de panique, et Maerlyn connut enfin un instant de joie. Quelques cris de terreur s’élevèrent dans la colonne de réfugié, et Dusk et lui retournèrent en tête de file. Une large araignée se dressait sur leur chemin, agitant ses pattes, visiblement nerveuse devant tant de réactions négatives à son encontre. Le jeune homme avec l’aide des soldats appartenant à Bléhèvan put calmer les réfugiés : Dusk se tourna vers l’arachné et eut un sourire.
- Tu aurais pu parler au lieu de surgir à l’improviste… vous auriez eu l’air fin si les soldats avaient décidé de décocher des flèches…
- Rien du tout ! Hé ! Je sais reconnaître des soldats de Bléhèvan, et eux, ils savent que Larech ne leur fera rien ! Et nous n’avons pas peur de quelques paysans !
Maerlyn reconnut la fanfaronnade, s’il était encore besoin de reconnaître Luc, juché fièrement sur le dos de Larech. La pénombre permettait à peine de le distinguer. Quelques torches furent allumées, mais maintenues suffisamment loin pour ne pas heurter les yeux sensibles du seigneur des « Petites Rousses ». Le jeune garçon sauta au bas de l’araignée et Maerlyn l’attrapa amicalement. Cela lui apportait le baume au cœur dont il avait besoin. Dusk serra l’épaule du jeune garçon avec un sourire tout aussi éclatant. Luc se tourna vers elle, la contempla et annonça sur un ton qui se voulait sérieux :
- Encore quelques années, madame la fée, et je volerai votre cœur ! Voir moins si Maerlyn n’est pas sage !
Le concerné bouscula son rival d’une bourrade amicale. Rudberg et Amara les rejoignirent et saluèrent tant le garçon que Larech. Puis Luc dansant d’un pied sur l’autre laissa entendre à Maerlyn qu’il avait un message pour eux.
- Je suppose que tu ne traînais pas ici que pour dégourdir les pattes de ton ami ?
- Non, ton père m’a envoyé ici pour patrouiller à votre recherche. J’allais descendre en ville pour monter la garde avec Larech sur les remparts, maintenant que le soleil est couché. Un grand bivouac a été installé dans une clairière non loin d’ici. Gaëlle a créé des maisons au milieu des troncs d’arbre, vous auriez dû les voir s’entrouvrir c’était impressionnant. Elle gonfle les troncs comme ça ! 
Luc joignit ses mains et les écarta lentement pour illustrer son propos. 
- Et ensuite ça s’ouvre comme un manteau ! continua l’enfant. Et on peut tenir à trois ou quatre debout dedans ! Faut juste pas essayer de gratter à l’intérieur sinon elle nous a dit que l’arbre pourrait se refermer sur les gens et qu’elle ne pouvait plus…Gaëlle… 
Une expression sombre traversa soudain le garçon qui baissa les yeux, puis le visage vers le sol. Il n’était pas coutumier de ce genre de réaction, et cela plus que toute autre chose inquiéta ses compagnons.
Maerlyn apaisa le garçon d’un geste et fit signe au reste de la colonne de reprendre la marche en suivant Larech. Le garçon hocha la tête et regrimpa sur son ami pour prendre la tête. Le prince regarda son jeune compagnon s’éloigner, constatant à quel point les deux étaient devenus presque inséparables en quelques mois. Il chevaucha aux côtés de Larech et Dusk le rejoignit. Katelyn pour sa part ouvrait de grands yeux, observant autant Luc que l’araignée elle-même.
Ils parvinrent au milieu de la nuit à une clairière dont la forme lui était familière : un large tronc d’arbre tranché en était le point central. Tout autour des gens allaient et venaient. Une grande clameur traversa le campement quand les soldats tentèrent de retrouver leurs proches ou leurs amis, il s’ensuivit des retrouvailles passablement chaotiques, cris de joie mêlés à des cris de désespoir.
Tous n’étaient pas revenus.
Maerlyn présenta Katelyn à Luc qui daigna redescendre de Larech pour l’occasion.
- On fait un marché, vous embrassez Maerlyn pendant que Dusk regarde, et je vous laisse faire un tour sur Larech ! Ça me rendrait service ! clama le garçon.
Katelyn observa encore une fois l’araignée puis déclina la proposition avec un sourire poli et amusé à la fois.
- Non merci jeune homme, je tiens à ma vie. Mais je serais flattée que vous tentiez de ravir mon cœur quand vous serez plus grand…
- Madame, vous venez de faire de moi votre serviteur le plus dévoué ! Je le ravirai, parole de gentilhomme !
Une bourrade qui faillit l’envoyer valser au sol le fit couiner : Larech n’avait apparemment pas apprécié d’avoir été proposé comme un tour de cheval. Luc se redressa et lui jeta un regard furibond.
- Oh ça va hein, tu sais bien que c’était pour rire, fait pas semblant que t’avais pas regardé ce que je pensais en le disant !
Maerlyn eut l’air surpris, Dusk chuchota à son oreille :
- Luc a dû passer des mois dans la forêt avec Larech, ils ont développé leur lien. Ça ou le simple fait d’être ici l’a changé, comme il t’a changé toi.
Il hocha la tête avec un sourire. Puis ses pensées s’arrêtèrent quand ses yeux se posèrent sur une silhouette aussi haute que large, se dirigeant vers eux. Les gens s’écartaient respectueusement sur son passage, et ses parures tout comme sa prestance ne laissait aucun doute sur son statut. À la lueur des torches, l’homme esquissa un sourire qui fit disparaître un certain nombre de rides.
- Fils, je suis heureux de te revoir en vie.
- Père, répondit Maerlyn en mettant un genou à terre. 
Les autres firent de même, y compris Dusk, ce qui surprit Maerlyn pour l’occasion.
- La Souveraine souhaite s’entretenir avec nous tous, maintenant que nous sommes réunis. Il faut nous presser, je ne sais pas combien de temps elle tiendra encore.
Une bouffée d’espoir envahit le jeune homme. Gaëlle était là, et il savait qu’elle était bien plus qu’une puissante sorcière : elle était une fée comme Dusk, et pas la moindre : souveraine du Bois du Lorient elle-même. Puis la phrase entière de son père parvint à lui, et son visage soucieux lui apparut en pleine lumière ainsi que les dernières hésitations de Luc à son endroit. 
Ils accompagnèrent tous le Roi, y compris Luc et Larech qui prirent un autre chemin pour éviter les petits groupes d’humains sur le trajet.
Ils entrèrent dans le sous-bois, où Maerlyn pu observer ce que Luc lui avait décrit : de nombreux arbres sur leur chemin contenaient effectivement plusieurs personnes, certain y dormaient, d’autre discutaient ou mangeait autour de petites chandelles posées à même le sol. L’atmosphère paraissait détendue. Ils marchèrent un long moment jusqu’à un arbre au tronc impressionnant, flanqué de hautes racines épaisses qui plongeaient en terre tel des serpents de bois. Quand ils y pénétrèrent à la suite de son père à l’intérieur du végétal, ils découvrirent un spectacle qui les pétrifia dans un instant de désespoir.
Gaëlle était bien là, allongée sur un lit de branche et de ramille, mais toute la partie gauche de son corps était brûlée, calcinée jusqu’à l’os. Une partie de son visage encore intact se tourna vers eux et esquissa une sorte de grimace qui s’apparentait à un sourire.
- Je suis désolée jeune barde, désolée de décevoir tes espoirs.
 


 
12.      La Fin d’Hemya La Blanche
 
 
Maerlyn et Dusk s’approchèrent du corps blessé de la souveraine. Ils n’osèrent la toucher. Dusk se tourna vers le roi qui répondit à sa question silencieuse.
- Je sais qu’elle use de sa magie pour bloquer la douleur et empêcher le feu de s’étendre. Car elle brûle encore.
Les yeux de Maerlyn exprimèrent son désarroi en même temps que sa surprise. Il fut sur le point de demander s’il y avait quelques choses pour la sauver, et la sorcière parla avant même qu’il n’ait eu le temps d’articuler un mot.
- Oui, barde, je brûle. Mais passons à des choses autrement plus urgentes. J’ai tout essayé…
Elle dut s’arrêter un instant, sa voix brisée semblait au bord de l’extinction.
- Il m’a brûlé vive. Oui. J’ai tenté de l’éteindre, de le combattre, de le dominer, mais j’ai échoué. En retour, il m’a trouvé, et infligé cela. J’ai bloqué la brûlure, mais il me reste peu de temps, très peu de temps avant que ce mal ne me ronge à un point où je ne vous serais plus utile à rien.
Maerlyn serra les dents. Elle semblait avoir de grandes difficultés à s’exprimer, aussi il ne tenta pas de lui poser de questions, et attendit qu’elle parle à nouveau. Elle sembla déglutir. Sous ses yeux, il vit la ligne sombre de la partie brûlée manger un peu plus de sa peau, sur son front et certains de ses cheveux blancs grésiller avec un petit crépitement. Puis ce fut tout.
- Le Dévoreur. Il vient pour se venger. Et le Sidhe ne peut plus rien contre lui. Ni le bois. Il n’existe plus en ce monde la force nécessaire pour le repousser à nouveau. Il ne peut pas être combattu. Il ne doit pas être combattu. C’est tout ce que je pense savoir. Gatya avait peut-être un plan. Une idée. Lorsque je l’ai affronté, le jour de sa mort, j’ai lu certaine de ses pensées qui me semblaient incohérentes. Mais aujourd’hui je comprends. Je comprends mieux.
Ses yeux se posèrent sur Dusk. Comme si elle découvrait sa présence.
- Ayle guerrière, fit-elle avec une grimace.
- Ayle sorcière, vieille amie, et souveraine.
- Depuis toujours, tu as été la seule à me respecter sous toutes mes formes. À m’apprécier et à me connaître. Sache que j’ai aimé tous ces moments calmes passés à tes côtés. Tu as été pour moi comme une fille. Ma fille.
- Et vous comme une mère, Hemya. Vous le savez. Avec son lot de colère et d’incompréhension parfois.
Elle eut un sourire. Dépassant sa souffrance, son visage se détendit sur les traits qui lui restaient. La noirceur en profita pour manger le reste de son front puis s’arrêta à son dernier gris sourcil, l’entourant, prêt à fondre sur son œil tel une armée affamée prête pour la curée.
- Gatya. Elle avait appris la venue du Dévoreur. Elle a vu… les cigates, ces extensions du Dévoreur. Elle… les a vus prendre forme sur notre monde et préparer sa venue. Elle a tenté de les combattre. Mais elle a compris. Compris avant nous, bien avant nous. Qu’il ne s’agissait pas d’un adversaire qu’on pouvait affronter. Elle a choisi de négocier. Elle lui a offert ce monde, en échange d’un délai. Le temps de te retrouver toi, Dusk, et de te ramener ici. Puis de séparer le Bois du Lorient de ce monde mourant. Destiné au sacrifice. L’entité aurait pu refuser, mais non. Elle n’a pas refusé. Elle devait posséder quelque chose qui pesait lourd dans la balance. Il vous faut chercher dans ses affaires. Toi Dusk tu sauras où chercher, j’en suis sûre. Je n’ai pas pu. Pas trouvé…
Dusk saisit la main encore valide de son amie. Celle-ci serra doucement.
- Je ferais ce qu’il faut… comme toujours. Ne t’inquiète plus de rien. Les étoiles t’attendent, le Dévoreur ne pourra plus t’atteindre et tu le domineras, comme tu l’as toujours fait, d’en haut.
- Une étoile ? Elle eut un sourire, puis s’exclama d’un simple « Ah ! » quand son œil disparut. Sa peau se fripa se noirci et se recroquevilla comme une feuille de papier qu’on brûlerait lentement. La ligne noire atteignit les contours de sa bouche. Sa respiration était devenue sifflante.
- Le chemin. S’arrête pour moi ici. Le vôtre. Dois continuer. Maerlyn. Dusk. Ne soyez pas. Fou. Il y a d’autres mondes. D’autres passages. Partez. Plus loin. Dans le Bois… 
Ses paroles s’interrompirent. Sa bouche s’était réduite à une fente noirâtre. Sa voix s’éleva pourtant à nouveau, tout autour d’eux, résonnant dans l’air même, vibrant à leurs oreilles, puissantes. Elle ne s’adressait pas à ses amis.
- Tu es proche du bois, raclure… viens donc tâter des forces primordiales de ce monde ! Tu les voulais, prends les donc !
Sur les dernières phrases de la sorcière, son corps s’embrasa, les forçant à reculer précipitamment. L’air trembla autour d’eux tandis qu’ils évacuaient l’arbre. Le végétal pris feu, telle une torche de flamme non pas rouge, mais blanche. De la blancheur éclatante du soleil de midi frappant de ses rayons le bois entier. La colonne s’éleva grande, majestueuse et dont la crête éclata en une multitude de comètes blanches pour filer dans le ciel vers le Nord. Du sol même, des ondes blanches s’élevèrent et s’enroulèrent à leur tour à la colonne, en de titanesques pulsations de puissance. Si Maerlyn et les autres ne virent pas la collision entre les deux forces, ils la sentirent jusqu’au tréfonds de leurs âmes. Dusk tomba à genou tant elle était ébranlée par le choc. Un hurlement terrifiant s’éleva du Nord. Tel un grondement de mille tonnerres s’abattant au même endroit. Violent implacable, terrifiant.
Puis la colonne diminua, se réduisit à un fin fil blanc tournoyant qui enlaça Dusk puis Maerlyn, effleura le Roi, Amara et enfin Luc. Puis le fil disparu en un souffle de vent, éparpillé. À la place de l’arbre de la sorcière, ne subsistait qu’un cratère noir entouré de racines orphelines, fumantes. En son centre, une simple plante élevait de graciles tiges vers le ciel noir. 
Hemya la Blanche n’était plus.
 


 
13.      La Fuite
 
 
Ils ne purent faire le deuil de la souveraine du Sidhe comme ils l’auraient souhaité. Dusk s’attarda un moment, silencieuse. Le visage fermé comme à son habitude. Elle posa une main sur le sol déjà parsemé de fleurs qui repoussaient sur la terre noircie, corolles de pétales rose et rouge, là où l’arbre de Gaëlle s’était trouvé. Au centre du cercle noir, une pousse verte se dressait déjà, prête à remplacer son aîné sacrifié par la souveraine. Maerlyn ne put que laisser les sentiments contradictoires de fatalité et d’espoir que cette fine tige verte provoquait.
Puis les réfugiés furent appelés à lever le camp pour s’enfoncer plus loin dans la forêt. Les éclaireurs avaient fait leur rapport, le visage souvent hagard, désespéré. Le nuage de flammes avait recouvert Berlean et Berleac, le village jumeau de l’autre côté de l’Arn, et avaient été tous deux rasés durant la nuit. La chose s’était visiblement arrêtée suite au dernier assaut de la souveraine et ne semblait plus à même de reformer son mur de feu. Pour l’instant.
Dusk hésita un instant puis vint à Maerlyn qui sellait Llewyn.
- Nous partons à l’ouest. Ensemble. Je ne veux que toi avec moi, annonça la fée sur un ton sans appel. Le jeune homme hocha la tête et monta sur le cheval. 
- Nous allons là où résidait ta sœur ?interrogea le jeune homme.
- Non. Contrairement à ce qu’elle croyait, si Gaëlle a cherché et n’a pas trouvé, c’est qu’il n’y avait rien à trouver à cet endroit. Gatya n’était pas du genre à empiler ses trésors à l’endroit où elle dormait. Et pour elle, plus l’endroit était reculé dans sa mémoire, plus il était sûr.
- Curieuse façon de jauger de la sûreté d’une cachette.
Dusk monta sur sa propre monture et la talonna. Ensemble, ils retrouvèrent leurs compagnons et annoncèrent leur départ. Son père vint à eux.
- Nous allons nous diriger plein sud en suivant l’Arn et en empruntant la grande route. Des embarcations que nous avons remplies des personnes les moins rapides ont été mises à l’eau. Les chariots de vivre sont déjà sur la grande route. Rejoignez-nous dès que possible, ne traînez pas là-bas… Le nuage se rapproche de Bléhèvan s’il ne l’a déjà recouvert.
Maerlyn mit pied à terre et serra son père contre lui. Au diable le protocole. Un pressentiment terrible lui étreignait le cœur, et rien ne lui permettait de le démentir. Il salua ensuite Rudberg et Amara. Les deux ne cachaient plus leur attirance l’un pour l’autre et restaient inséparables depuis leurs retrouvailles à Ménès. À Katelyn, un simple sourire et le baise-main protocolaire la firent rougir. Elle lui répondit par un salut du même acabit, soulevant les pans d’une robe imaginaire pour effectuer sa courbette, un pas en avant. Celya en revanche n’eut aucune retenue, en dépit de la présence de son aînée. Elle serra Maerlyn dans ses bras et déposa un baiser sur sa joue. Elle fit de même avec Dusk qui avait aussi mis pied à terre pour le coup.
- Bonne route et bon vent à vous deux, fit-elle, les yeux plissés dans un dernier regard chaleureux. Puis elle se détourna pour aider aux préparatifs.
Luc et Larech les attendaient à l’écart.
- On ne se reverra pas, fit le jeune garçon, les yeux rouges tout en glissant de l’abdomen de l’araignée pour les rejoindre au sol.
Ce n’était pas une question, mais une affirmation qui n’était que l’écho du pressentiment de Maerlyn. Il n’eut le cœur de lui répondre une banalité mensongère. Pas à lui.
- J’espère que tu te trompes.
- Larech le sent dans l’air. Il sent la fin, la fin de tout. Il est calme. Chez elles, la vie n’est qu’un bout de chemin, même pas la moitié. Donc il s’en fiche un peu en fait. Ça m’aide, mais pas assez. Moi je m’en fiche pas, j’aime bien ce bout de chemin que j’ai fait avec vous deux.
Dusk s’agenouilla auprès de lui et le prit dans ses bras. En silence. L’enfant fit de même, laissant ses larmes couler sans aucun sanglot. La fée les essuya lentement.
- Nous trouverons quelque chose. Nous l’arrêterons. Et on se retrouvera, tous ensemble. Tu nous montreras ce que tu as appris de Larech et tu pourras assister à un entraînement au bâton avec Maerlyn. Je sais que cela te fait toujours rire…
Le jeune garçon eut un sourire. Le concerné par l’entraînement fit une grimace à peine exagérée qui transforma le sourire en petit rire. Puis chacun leur tour posèrent leur main sur la tête de l’araignée qui les salua d’un bref mouvement de patte, avant d’inviter Luc à remonter. 
Larech et son cavalier s’éloignèrent. Maerlyn et Dusk étaient seuls dans une clairière se vidant de ses occupants. Le jeune homme saisit les mains de la fée et les serra un instant. Son regard bleu était voilé, presque gris. Elle baissa la tête et soupira.
- Allons-y. Espérons que tes pressentiments soient faux. Complètement faux.
Ils chevauchèrent en silence, mais le bruit de leur monture ne masquait pas le bruissement de la forêt, ni le vent chaud qui commençait à souffler dans leur direction. Le ciel matinal qui aurait dû être clair ou au pire grisâtre, ne venait pas. Au lieu de cela une sorte de crépuscule permanent, rougeoyant dardait ses rayons dans le ciel assombri de lourds nuages noirs.
Le chemin qu’empruntait Dusk montait légèrement pendant une bonne heure, plein ouest. Les branches bougeaient lentement sur leur chemin, se balançant dans la brise de plus en plus chaude. Maerlyn aperçut des braises voleter loin au-dessus d’eux. Un grondement qui n’était qu’un fond sonore devint de plus en plus présent, enveloppant. Finalement, la fée mis pied à terre et poursuivit le chemin qui se rétrécissait, ne permettant plus qu’un passage en file indienne. Toujours montant en pente raide, le chemin finit par dominer une partie du bois. Une éclaircie entre les arbres permettait parfois d’entrevoir le bois s’étendre en contrebas. De manière régulière des chocs sourds résonnaient dans toute la forêt, même sous ses pieds, Maerlyn sentait parfois des impacts comme si quelques choses de lourdes s’effondrait et se faisait un écho dans les entrailles mêmes de la terre.
À force de guetter une ouverture assez large, Maerlyn put enfin obtenir un aperçu de Bléhèvan entre deux arbres. Il ne put retenir un simple et unique « Non », désespéré et impuissant. Il lâcha la bride de Llewyn et s’avança d’un pas. La main de Dusk se posa doucement sur son épaule. Le jeune homme frissonna sous son contact et s’immobilisa. Sa main trouva la sienne et il resta là, avant de s’en détourner. Le visage fermé, le cœur blessé.
Bléhèvan n’était plus. Trois tornades de flammes grondaient sous le nuage cramoisi, réduisant en pièces chaque pierre de la cité. Elles s’envolaient dans un fracas de roche et de mur, de pavé et de métal. Quand le donjon s’effondra emportant avec lui une partie des remparts, ce fut un craquement titanesque qui résonna dans tout le bois. Dusk pressa le pas. Le temps leur était compté.
Elle atteint enfin le sommet de ce qui semblait être un promontoire, légèrement dégagé à son point culminant. Mousse et feuilles mortes jonchaient l’endroit. C’était une des rares places à contenir encore une construction de pierre brute, deux colonnes s’élevant de part et d’autre dirigées vers le Nord. Dusk ignora les monuments et leurs tourna le dos, Maerlyn lui, tenta de ne pas observer la vue en contrebas. Sans y parvenir complètement.
 Dusk se mit à arpenter en observant le sol dallé. Elle toucha certaines dalles du bout du pied, écartant différentes couches de terre et de mousses séchées. L’une d’elles bougea imperceptiblement, elle s’accroupit immédiatement et nettoya son pourtour. 
- Aide-moi, fit-elle. 
Maerlyn vint glisser ses doigts sous la plaque de pierre et souleva avec elle. Ils la jetèrent sur le côté où elle se brisa.
- Quand nous étions enfants, elle se servait de cet endroit pour pratiquer quelques tours, comme faire bouger les pierres ou soulever les dalles. Nous avions creusé ensemble sous l’une d’elles. C’était sa cachette.
Maerlyn observa et vit effectivement un trou peu profond, contenant un coffret de bois gravé. Il était presque gris, les ferronneries rouillées tombaient presque en poussière, mais faisaient encore office de gond pour le couvercle. Aucun verrou ne fermait le coffre, Dusk sortit l’objet et l’ouvrit, entreprenant immédiatement de trier son contenu.
Feuilles mortes, parchemins jaunis par le temps. Reste d’une poupée de pailles et de roseaux. Un petit collier au fermoir rouillé. Dusk sourit tristement à la vue de certains des objets, puis s’en détourna.
Elle se saisit d’un petit carnet et d’un paquet entouré de peau grossièrement ficelé ensemble. Le tout avait l’air plus récent que les autres éléments du coffret. Elle feuilleta rapidement le contenu du carnet.
- Dusk ?
Elle l’ignora. Ses yeux sautaient d’une page à l’autre, cherchant avidement quelque chose. N’importe quoi qui mentionne quelque chose ayant trait au contenu du paquet. Elle trouva. Les lignes défilèrent, elle déchiffra les runes et l’écriture de sa petite sœur avec angoisse. 
- Dusk, le mur de feu s’est reformé, on doit filer.
Sa main se crispa sur l’emballage peau, puis elle le rangea dans la sacoche de cuir qui pendait à ses côtés. Elle lança le carnet à Maerlyn et se précipita vers les montures.
- Je sais. Garde ça.
Le jeune homme glissa le carnet sous son vêtement et fila vers Llewyn. Le bois n’arrêtait pas les tornades de flammes. Le mur de feu s’était effectivement reconstitué. 
Vague grondante, déchirant et carbonisant tout ce qu’elle touchait. Sa proximité lançait un éclat rougeoyant sur toute chose alentour, donnant l’impression que le monde entier se consumait par avance.
Le bois du Lorient brûlait telle une vulgaire brindille. 
 


 
14.      Le Seuil
 
 
Ils redescendirent par le même chemin, aussi rapidement que l’état du sol le leur permettait. Maerlyn priait pour qu’elle ait trouvé quelque chose dans les pages de ce carnet. Puis ses pensées furent absorbées par toute autre chose. Sur le chemin devant eux, trois formes blanches se matérialisèrent, leur bloquant cette route qui était parallèle au mur de flammes qui se rapprochaient d’eux. Il leva les yeux vers le ciel et pu apercevoir le ciel sombre se couvrir des nuages cramoisis. Le souffle leur brûlait presque la peau et le crépitement et les craquements du bois qui se consumait lui semblaient trop proches, bien trop proches.
Mais Dusk avait enfin quelque chose sur lequel cristalliser son courroux. Fireline fut dans sa main en un instant et elle grimpa sur sa monture, chargeant les cigates qui se dressèrent devant elle. Maerlyn fit de même, et ils sabrèrent leurs opposants qui eurent à peine le temps de lever leurs armes avant que la fée ne les tranche abruptement. Elle rangea Fireline aussi rapidement qu’elle ne l’avait brandie. Dusk était soulagée de voir que ces apparitions étaient différentes de celle que les pierres rouges avaient invoquée.
D’autre apparurent plus loin et visèrent les sabots de leurs montures. Maerlyn n’eut qu’un instant de réflexion et talonna Llewyn comme un damné. La monture de la fée poussa un hennissement proche d’un cri humain déchirant quand ses pattes avant furent sectionnées. La bête s’effondra tête la première, Dusk se redressa sur ses étriers une seconde avant, posa un pied sur l’arrière de la selle et poussa pour bondir. Maerlyn sentit sa propre monture décoller du sol, évitant ainsi la lame blanchâtre des cigates. Il tint les rênes d’une main, ses jambes serrées sur les flancs de l’animal alors qu’il se sentait partir en arrière, et tendit sa main droite vers la fée qui s’en saisit, encore dans les airs. Son aile unique se déploya et battit un bref instant, la poussant vers le jeune homme. Elle s’accrocha à lui, manquant de le désarçonner. Il se retint au pommeau de la selle pour compenser. Elle pivota se raccrocha à lui par la taille et réussi à se rétablir sur la selle dans son dos. Elle le ceintura, les muscles encore crispés. Les dents serrées ils franchirent une nouvelle barrière de Cigates qui tentèrent à nouveau de s’attaquer aux sabots de Llewyn. Que celui-ci fût doté d’une grande intelligence ou d’un sens de la survie innée, l’animal bondit échappant aux lames pour la seconde fois. Dusk et Maerlyn parèrent des coups de taille qui leur étaient destinés.
- Droite ! Hurla la fée pour couvrir le grondement assourdissant des flammes qui léchaient leur flanc gauche. Face à eux, un nouveau barrage blanc les bloquait, à leur gauche le mur de flamme était sur eux, dévorant avidement la forêt.
Llewyn hennît, mais bifurqua brutalement. Il repartit au triple galop avant même que Maerlyn n’eut le temps de penser à le talonner, plein sud, à travers un chemin minuscule. Les flammes furent à nouveau un vrombissement plus éloigné, mais les cigates apparaissaient sur les côtés du chemin qu’ils empruntaient. Pourtant aucun n’était une menace : Llewyn les dépassait avant qu’ils ne se soient complètement formés. Les branches et racines étaient en revanche bien plus dangereuses pour les cavaliers et leur monture, fouettant les flancs et le visage.
- Il faut rejoindre la route, Llewyn va se briser les pattes sur ce chemin ! hurla Maerlyn pour couvrir le vent et le fracas des sabots.
Il sentit le menton de Dusk s’enfoncer légèrement dans son épaule quand elle hocha la tête. Pendant quelques minutes, ils rejoignirent un autre chemin de terre. Llewyn put accélérer un peu plus sans risquer de s’effondrer dans une fosse ou de trébucher sur des racines masquées par les herbes. Le ciel cramoisi les couvrait toujours, et l’air chaud piquait leurs yeux. Dusk attrapa les rênes de Llewyn des mains de Maerlyn et tira lentement dessus pour forcer la monture à passer au trot puis à l’arrêt. Llewyn piaffa avant de s’immobiliser en soufflant par ses naseaux, rongeant son mors d’impatience. Le jeune homme laissa faire et se retourna à demi sur la selle.
- Tu vas bien ? l’interrogea-t-il craignant une quelconque blessure.
- Oui. 
Elle ouvrit sa sacoche de cuir qui pendait à ses côtés et en extirpa le petit tas de peau qu’elle avait récupéré. Elle en défit les ficelles et l’ouvrit. Il contenait un objet que Maerlyn ne reconnut pas. Il s’agissait d’un tube semi-transparent empli d’un liquide verdâtre. Une des extrémités se terminait par une aiguille de métal bouchonné d’un capuchon translucide fait de la même matière que le reste de l’objet : légèrement blanchâtre, mais ne semblait fait ni de verre ou de métal, n’en ayant pas la texture. L’autre extrémité était en fait une autre pièce enfoncée dans la première, terminée par un embout noir, empêchant le liquide de sortir par l’autre côté. 
- Sais-tu… commença le jeune homme.
- Oui, j’en ai déjà vu chez Grymn.
Maerlyn se remémora le vieux visage du guérisseur, qui vivait dans cet antre si étrange, fait de verre et de métal. Oui un objet comme celui-là pouvait appartenir à son monde se dit-il.
- On peut s’injecter le liquide dans le corps grâce à l’aiguille et en appuyant sur cette pompe. Sauf que dans ce cas, ce liquide nous tuerait immédiatement.
- Jette-le donc, nous avons assez de danger derrière nous sans en promener un avec nous.
- Non. D’après les notes de Gatya, c’était de cela qu’il s’agissait. Cet objet contient quelque chose qui serait nocif pour le Dévoreur. Ou du moins, qui l’effrayait suffisamment pour qu’il ait accepté le marché de Gatya. Je n’ai pas eu le temps de lire toutes les pages, je ne sais pas où ni comment elle s’est retrouvée en possession de cet objet.
- Qu’en dit-elle exactement, fit Maerlyn en ressortant le carnet et lui donnant.
Elle le feuilleta puis s’arrêta un instant et réfléchit à la meilleure traduction possible.
- « Je lui ai montré. Bien sûr protégé par un charme. Il l’a vu et il a compris. C’était une menace pour lui, comme je le pensais, il ne pouvait qu’accepter mes conditions, qui étaient sommes toutes raisonnables. »
- Ça ne nous dit rien…
- Attend, un peu plus haut elle ajoute au sujet de l’objet : « Son contenu doit lui nuire d’une manière ou d’une autre. Si on l’injecte à une personne, il lui fera grand mal j’en suis persuadée. Cette personne deviendra une menace pour le Dévoreur. Car il ne pourra la prendre sans risquer de perdre lui-même le combat. Je ne sais comment il le devine, mais il le sait.»
- « Il lui fera grand mal », à qui ? Au porteur ? 
Dusk resta un instant à réfléchir et lui rendit le carnet.
- Je pense à un poison, quelque chose qui tuerait le porteur, mais aussi quiconque qui absorberait le porteur avec ce liquide dans le corps. Je ne vois que cela. Ce n’est pas stupide, on ne peut combattre un mur de flamme ou des tornades. Il faut le vaincre de l’intérieur.
- Mais ce n’est qu’un poison ! On parle d’un être de flammes, d’un nuage, pas d’un animal ou d’un monstre géant de chair et d’os ! s’emporta Maerlyn.
- Il y a peut-être un charme mélangé à ce liquide. Quelque chose qui agit sur plusieurs plans différents. Je ne sais pas. Cela me semble la conclusion la plus logique.
- Il n’y a jamais rien eu de logique dans tout cela… grommela le jeune homme en remettant Llewyn au trot. La monture recommençait à piaffer d’impatience : le grondement du mur se rapprochait à nouveau.
Dusk rangea l’objet dans la sacoche directement. Et rendit le carnet à Maerlyn qui le rangea rapidement sous sa tunique. La fée le dirigea ensuite vers le sud-est, les éloignant de la grande route. Quand il la questionna, elle ne prononça que deux mots : « Chez Grymn. » Il aurait voulu lui demander pourquoi, alors que le temps pressait pour rejoindre leurs compagnons. Mais elle devina et fit passer sa main sur son visage et posa doucement un doigt sur ses lèvres. Il devait lui faire confiance, ce qu’il fit.
Ses pensées furent préoccupées par un tout autre problème quelques instants plus tard. Ils avaient rejoint la route principale, vidée de la colonne de réfugiés qui devait heureusement se situer bien plus au sud actuellement. La route était grise de poussière et de cendre charriées par le vent, ce même chemin que lui, Luc et Dusk avaient parcouru quelques mois auparavant. Étaient-ils au niveau de l’endroit où il avait vu son premier homme mourir ? Où il avait failli être tranché en deux par un mercenaire ricanant jusqu’à ce que Luc puis Dusk ne le sauvent de justesse ? Ses souvenirs furent balayés par les brumes blanches familières qui précédaient la formation des cigates.
- On doit passer ! Il sait. Je ne sais pas comment, mais il sait que nous possédons l’objet ! cria Dusk qui sortit Fireline.
Maerlyn se concentra sur la course. Cette fois les cigates avaient commencé leur formation avant qu’ils ne soient sur la route elle-même, et le chemin vers Grymn était une entrée dans le sous-bois un peu plus au sud sur ladite route. Il sortit sa propre lame au clair, enroula les rênes autour de sa main gauche et se tint prêt.
La première troupe était constituée de trois cigates. Maerlyn fit mine de leur foncer dessus puis dévia sa course un bref instant avant d’être à leur hauteur. Celui qui voulait sabrer les pattes de Llewyn ne frappa que le vent, un autre plus proche rencontra la lame brûlante de Fireline. Toujours ventre à terre leur monture dévora la route. Dusk montra un passage presque invisible dans les fourrés, et Maerlyn fonça dessus. Une troupe de cigates émergea des bords de la route et se jeta sur eux. Maerlyn en trancha un en plein vol et Dusk un autre de la même façon. Un troisième cependant réussit à porter un coup à demi paré par la fée, mais la pointe trancha dans le poitrail de Llewyn qui poussa un cri unique, mais ne s’emballa pas pour autant. Maerlyn serra les flancs de l’animal de ses jambes et de l’autre main flatta son encolure. Il n’avait pas le temps de regarder la blessure, mais espérait qu’elle n’était pas mortelle. 
Les branches lui fouettaient le visage et il dût se baisser plus d’une fois pour éviter d’être désarçonné violemment par des branches basses. Derrière eux, malgré le fracas des sabots sur les branches et feuilles mortes, il entendait le mur de flamme se rapprocher et deviner du coin de l’œil les cigates émerger de moins en moins tard sur leur chemin.
Ils émergèrent dans la clairière où trônait la vieille cabane de bois pourrie du guérisseur. Maerlyn eut le temps d’avoir une pensée fugace en apercevant le tronc renversé contre un des murs, où Dusk et lui s’étaient étreints pour la première fois.
 La porte s’ouvrit au même moment et Grymn apparu sur le seuil, le monde derrière lui semblait plus sombre à mesure que la clairière s’embrasait. Le mur de flamme était sur eux.
Maerlyn comprit qu’ils devraient abandonner Llewyn aux flammes, la pensée commença à le tourmenter quand il comprit une autre chose. Dusk savait.
Elle savait qu’ils ne pourraient réchapper aux flammes et rejoindre les autres. Sous les cris du guérisseur qui les appelaient à franchir le seuil de sa porte, il regarda comme dans un cauchemar sa compagne glisser de la monture, faisant volte-face, Fireline au poing et terrassant les cigates qui s’étaient trop approchés. Elle dévasta leurs lignes, troupe blanche, fantomatique, le tout dominé par cette muraille insensée de flamme telle une vague de magma brûlant. Pourtant il lui semblait que la chose ralentissait. La clairière était sûrement protégée par Grymn lui-même… pouvait-il battre le Dévoreur ? Non, la pensée s’écarta d’elle-même. Si sauver ce monde avait été en son pouvoir, il l’aurait déjà fait, songea-t-il en un instant.
Il sauta lui aussi au bas de Llewyn et l’enjoignit de fuir au Sud en priant pour qu’il survive. L’animal hennît et reparti au triple galop disparaissant dans les sous- bois. Maerlyn para une estocade, se dégagea et contre-attaqua la forme blanche qui s’était matérialisée devant lui. Dusk tournoyait, dansant avec la mort et frappant de Fireline qui brûlait littéralement de sa propre flamme. Grymn appela encore, paniqué, une main s’accrochant au chambranle de sa vieille cabane au toit fumant et dont chaque planche tremblait sous la puissance du mur de flammes qui se penchait sur eux, grondant, terrifiant, affamé, et pourtant, retenu par une force qui se dressait face à lui.
Dusk fit un bond en arrière et ensemble ils montèrent les quelques marches de la cabane. Là, elle se débarrassa de son dernier ennemi. Quelles que soient les pensées de l’entité, elle ne jugeait plus nécessaire de faire apparaître des cigates. Toute sa puissance sembla se réserver pour dévorer les derniers mètres qui la séparaient de la vieille cabane qui flambait à présent.
Elle tourna le dos à la fin de son monde. Elle fit face à son amant. Maerlyn la regardait, dans l’instant figé. Des braises flottaient doucement dans l’air, spectacle irréel presque beau, virevoltant autour de ses cheveux d’or qui dansaient doucement sous le souffle chaud de l’entité. Ses yeux brillaient de cet éclat sauvage qu’il aimait tant.
Dusk tenait l’objet dans sa main, et son regard furieux se transforma en cette dureté obstinée que Maerlyn lui connaissait si bien. Elle avait fait un choix, et nul Dévoreur, prince ou paroles ne pouvaient l’en dissuader. Elle le repoussa vers le seuil, dans les bras de Grymn qui bloquait la porte de son épaule, poussant sur ses pieds pour la maintenir ainsi. 
Maerlyn, le prince de feu Bléhèvan réalisa ce qu’elle voulait faire.
- Non ! Non ! NON ! Je préfère crever que de rester seul sans toi ! hurla-t-il.
- Je serais toujours à tes côtés, Maerlyn. Chante mon nom sous un ciel pur.
Elle articula un dernier mot que le jeune homme lut sur ses lèvres. Merci.
La fée guerrière lui jeta Fireline à la figure et son compagnon ne put que la saisir, puis se détourna de lui. Mais elle l’avait bien entraîné. Il se saisit de la garde, l’empoigna à peine avant de la lancer derrière lui où elle retomba sur le sol métallique de l’antre de Grymn, un monde plus loin. Il bondit en avant en échappant à l’étreinte du guérisseur qui hurla immédiatement :
- Je ne peux pas la tenir ouverte plus longtemps ! Le passage s’effondre, vient gamin tu ne pourras pas la convaincre, tu le sais !
- Non ! cria le prince tel un damné en se saisissant de la taille de la fée pour l’attirer à lui. Il la força à se retourner vers lui.
Quand elle lui refit face, sa main lâcha l’objet maintenant vide. Au bout de l’aiguille, une goutte de sang écarlate perlait. Cette goutte de sang s’inscrivit comme une flamme dans l’œil du prince qui prit le visage de la fée entre ses mains. Celle-ci lui adressa un pâle sourire, fantôme de celui qu’elle savait si bien lui offrir.
Maerlyn ne put dire un mot, car trop se bousculaient dans sa bouche. Il ne put que secouer la tête, refusant ce qui lui était imposé. 
Dusk, la dernière fée du bois du Lorient sentit le poison couvrir son visage de traits brûlant. Dans un dernier sursaut de volonté, elle tendit ses mains vers la nuque de Maerlyn, approcha ses lèvres des siennes et ne put qu’accéder à sa demande silencieuse.
Quand le jeune homme écarta son visage, celui de Dusk s’était immobilisé, ses yeux clos, la peau marbrée de lignes noires. Il relâcha son étreinte. Son corps vacilla un instant dans le néant constitué de feu et de flamme, et lentement se souleva pour y être entraîné, tournoyant avec les larmes de Maerlyn et les ruines de son monde. Elle disparut derrière le rideau de feu.
Le torrent cramoisi s’arrêta un instant d’avancer, et le monde donna la sensation de retenir sa respiration devant cette trêve inattendue. Le prince lui, restait immobile. Plus rien ne semblait avoir de prise sur lui. Son esprit mort et inerte le protégeait de toute pensée logique. Sa jambe droite amorça un pas vers le feu ardent qui s’était immobilisé à peine à un mètre de lui. Derrière lui, une exclamation s’éleva.
- Il suffit ! Un seul sacrifice par jour c’est amplement suffisant jeune idiot !
Le guérisseur avait étendu son bras démesurément et n’avait plus rien d’humain. Une colonne de feuille et de branche entrelacée dans une parodie de bras. L’excroissance végétale saisit Maerlyn par la taille et le tira en arrière brutalement. Le guérisseur se jeta en arrière avec sa prise et claqua la porte sur l’enfer de flamme.
- Par tous les dieux pourvu que cela suffise… fit-il.
La porte dans le mur semblait si froide, si immobile après le chaos sur lequel elle venait de se refermer. Silencieuse. Le monde où ils se trouvaient semblait si silencieux que s’en était assourdissant.
 Puis un grondement s’éleva lentement, mais puissamment. Des claquements métalliques tels des coups de fouet heurtant le rectangle de métal résonnèrent. La porte se creusa brutalement en son centre. Autour des charnières, le mur se fissura, se déforma. Le pas de la porte étincela un bref instant d’un rougeoiement insoutenable. Le métal se gondola, déformé par une pression infernale, se tordit et finalement s’éventra en une gerbe de flamme qui jaillit de l’ouverture pour s’étaler dans une corolle de tentacules ardente. Grymn bondit en arrière pour éviter l’un de ces fouets de flammes qui dansaient autour du trou béant qui défigurait la moitié haute de la porte.
Maerlyn était immobile, à genou sur le grillage, face à la porte. Ses yeux étaient secs, mais vides, la bouche entrouverte, goûtant encore les lèvres de la fée dans un ultime souvenir. Ses paupières se fermèrent un instant. Il les rouvrit. Ses yeux fermés ne voyaient plus qu’une chose : le visage de Dusk couvert des lignes noires du poison qu’elle s’était administré. Une langue de flamme s’élança vers lui et claqua dangereusement près de son visage, lui lacérant une plaie brûlante en dessous de son œil gauche. Il ferma cet œil, mais ne cria ni ne bondit en arrière. 
Sa main sut où la trouver, il n’eut même pas besoin de tourner la tête pour la chercher. Son poing se ferma dessus et il se redressa. Fireline dressée pendante telle une extension de son bras. Il avança sur la porte qui était devenue un brasier ardent dont les flammes montaient en colonne vers le plafond, le noircissant, la peinture se cloquant, le feu ondulant sur la surface à la façon d’un océan déchaîné. Maerlyn marcha vers le brasier. Parant les langues de flammes comme s’il s’agissait d’épée de métal. Fireline dansait de son éclat bien plus brûlant que celui des flammèches qu’il repoussait. Lentement, mais avec vigueur, il avançait. Écartant du tranchant de l’épée féerique tout ce qui s’acharnait à le fouetter ou le pourfendre. Les tentacules de flammes battirent en retraite, mais de la porte enflammée éventrée aux trois quarts, un œil de feu se dessina, se collant à l’ouverture. Gigantesque, terrifiante pupille faite de vide, de néant, agité comme de spasmes tel le regard d’un fou sautant d’un objet à un autre. 
Maerlyn n’en eut cure. Si l’apparition l’avait surpris un instant, l’instant était passé. Il enfonça Fireline dans l’œil. Un cri titanesque résonna dans l’appartement de Grymn, faisant voler en éclat toute les fenêtres de son étage. Et les flammes reculèrent, ne laissant que la pénombre et la douleur derrière elles.
Le jeune homme resta immobile devant les restes de la porte. Il la fixait simplement. Trou béant, déchirure sur le néant. L’épée semblait plantée dans le vide, suspendue par un fil invisible. Il tira sur la garde de Fireline et l’ôta doucement. Dès que l’épée eut quitté la surface, la porte sembla s’enfoncer dans le mur, perdit son épaisseur, sa texture puis ses lignes devinrent les contours d’un dessin fait au charbon, ce qu’elle avait dû être au départ. Les serrures que Grymn avait ajoutées lui-même au fil des années tombèrent les unes après les autres au sol, n’étant plus accrochées à rien. 
Dehors, des sons stridents retentirent dans la nuit, et le vent s’engouffra chez Grymn, balayant l’odeur de soufre et de cendre. Il souleva les épaisses tentures et dévoila un spectacle d’immeubles gris, illuminés de panneaux publicitaires clignotants dans l’indifférence. 
 


 
15.      Nouveau Monde
 
 
Kyle souffla ses 7 bougies. Il était grand maintenant. Assez grand pour comprendre que lorsque Papa criait sur Maman, il valait mieux ne pas entrer dans le séjour pour demander un verre de lait : il était préférable de se servir soi-même. 
Son grand-père marmonna quelque chose qui se noya sous les applaudissements de la famille. Grand-père disait toujours des choses qui fâchaient tout le monde. C’était le papa de Maman, et quand il parlait, souvent c’était pour dire du mal de Papa, qui forcément « discutait » de la chose peu après avec Maman.
Kyle ne rata pas le regard que son père lança à sa mère. Peu importe ce qu’avait dit le grand-père, son papa l’avait entendu et ça ne lui avait pas plus. On lui distribua quelques cadeaux ; des livres, quelques jouets en bois qu’il trouva peu intéressants, et des vêtements qui lui permirent de prouver qu’il était un grand : il fit un grand sourire et retint la grimace qui lui était spontanément venue. Il détestait les vêtements en cadeaux. Puis il déballa deux robots, ce qui était nettement plus intéressant.
Quand les invités partirent après le goûter et leurs longues conversations d’adulte inintéressante, il sentit la tension monter entre ses parents. Il demanda alors à jouer sur le palier. Son père hocha la tête sans lâcher sa mère des yeux. Kyle fit comme s’il n’avait rien vu et fila sans demander son reste avec ses deux robots.
Il aimait bien jouer sur le palier. Les voisins passaient en lui disant gentiment bonjour, parfois s’intéressait un peu à lui. Sauf le « Vieux » du dernier étage comme le surnommait son père. Et maintenant, le Vieux hébergeait un ami. Son père disait qu’il était « homo ». Kyle savait que son père disait ça de quelqu’un pour l’insulter. Mais son père insultait à peu près tout le monde, y compris le présentateur à la télé ou le facteur. Donc il ne se basait pas sur le jugement paternel pour tirer un profil de ses voisins. Cependant, le « Vieux » du dernier étage se fendait rarement d’un « bonjour » quand il croisait Kyle. Il passait et faisait mine de l’ignorer. Aujourd’hui, ce fut le nouvel ami du Vieux qui passa par le palier. Et en fait, depuis quelque temps maintenant, c’était surtout pour lui qu’il appréciait de traîner là plutôt que dans sa chambre. En dehors du fait qu’il entendrait moins son père crier sur sa mère. 
Il arriva, avec sa démarche lente. Il avait toujours l’impression que ce nouveau voisin se déplaçait avec un univers posé en équilibre sur ses épaules. Mais surtout, il lui trouvait quelques choses de différent. Quand il passait, il observait tout avec une sorte d’étonnement réservé. Son père aurait sûrement dit que c’était encore un débile échappé de l’hôpital, avant de fustiger le fonctionnement de toute la santé publique. 
Mais ce n’était pas que cet étonnement perpétuel, il y avait autre chose chez ce voisin qui l’intriguait. Peut-être dans sa démarche, sa façon de se tenir. Il avait beau chercher, il n’arrivait pas à mettre le doigt dessus.
Le jeune homme descendit les quelques marches de l’escalier, ignorant comme à son habitude l’ascenseur. Il aperçut Kyle avec ses deux robots et lui adressa un sourire las, fatigué. Triste. Il avait une brûlure sous son œil gauche, mais Kyle trouvait que ça faisait cool. Il n’était pas très grand, mais ses bras avaient l’air bien solides, nerveux. Il portait généralement un jean bleu, de vieilles chaussures de chantier et une chemise blanche ou noire. Aujourd’hui, elle était blanche. Il avait des cheveux bruns mi-longs qu’il laissait généralement un peu en vrac.
Il s’approcha de l’enfant et le salua, et prit un instant pour s’accroupir et regarder ses jouets comme s’il s’agissait de la plus belle chose au monde.
- Tu viens de les avoir ? demanda-t-il, avec un ton vraiment intrigué, pas celui que certains adultes feignent quand il s’agissait de lui accorder une attention polie.
- Oui, c’était mon anniversaire tout à l’heure.
- Oh ! Désolé je ne savais pas. Joyeux anniversaire à toi alors.
- Merci… vos fenêtres sont toutes réparées là-haut ?
Quelques mois plus tôt, peu avant l’arrivée du nouveau voisin, le Vieux avait eu un problème et les pompiers étaient venus. Même la police, car ils avaient pensé qu’il avait fabriqué une bombe chez lui. Mais ils n’avaient rien trouvé et ils étaient repartis. Toutes les fenêtres avaient explosé, et il y avait eu des bouts de verre jusqu’au Lexington Park. Le jeune homme hocha la tête avec un sourire en coin.
- Oui c’est bon, ils ont remplacé la dernière il y a quelques jours. Qui c’est celui-là ? demanda-t-il en lui montrant le robot qu’il tenait dans sa main droite.
- Transmogator ! Je l’ai appelé comme ça parce qu’il a une queue qui ressemble à celle d’un crocodile. Mais Transmocodile ça fait nul, donc j’ai préféré prendre l’alligator. Mais en fait je sais pas comment il s’appelle pour de vrai. Papa n’a pas voulu garder la boîte, pourtant elle était classe. J’aime bien les boîtes…
- Transmogator, répéta-t-il, comme s’il s’agissait d’un nom important à retenir. Cela amusait Kyle. Il prenait vraiment les choses très au sérieux.
- Ouaip. Et lui c’est Transmofusion. J’avais pas d’idée alors j’ai pris au hasard. Je peux vous demander quelque chose ?
- Bien sûr.
- Comment vous vous appelez ? Ça fait des jours que je vous vois et en fait, mon père vous appelle juste « l’homo ». Mais il insulte tout le monde donc faut pas y faire attention. Mais j’aimerai lui dire votre prénom ce serait mieux je pense.
Le jeune homme hocha la tête. Il hésita puis tendit sa main vers lui.
- Je suis Maerlyn de Bléhèvan. Et toi ?
- Je suis Kyle Nolan. Heu, Kyle de Nolan ?
Maerlyn eut un petit rire. Ce qui transforma son visage. Jusqu’à ce rire, Kyle n’avait pas remarqué à quel point son visage paraissait triste. Il en conçut une certaine peine, comme s’il pouvait partager un bout de ce chagrin silencieux. 
- Kyle tout court et Maerlyn tout court ce sera plus simple, je pense, fit le jeune homme.
- Oui je crois…fit le petit garçon.
Un éclat de voix filtra de derrière la porte. Kyle haussa les épaules.
- Vous allez faire une course ?
- Je vais sortir me promener, je suppose que tu n’as pas le droit de bouger d’ici ?
- Nan, vaux mieux pas que j’essaie, sinon vous allez pouvoir m’appeler « Transmocrotte ». Parce que quand mon père en aura fini avec moi je ressemblerai à une crotte.
Le garçon eut un sourire douloureux.
Maerlyn partagea le sourire, gentiment. Il se releva, jeta encore un œil aux robots, à leurs articulations de plastique et de métal. Il salua l’enfant et s’éloigna. Il l’aimait bien. Il le plaignait, mais ne pouvait se leurrer. Il était lui-même aveuglé par ses propres douleurs pour s’apitoyer sur celle des autres. Il se sentait égoïste à cette pensée, mais ne pouvait nier les faits. Son cœur et son monde étaient entourés d’un lourd brouillard qui rendait toute autre sensation lointaine, simple écho dans le lointain. Engourdie par la peine, le manque, la colère, et l’impuissance.
Il descendit les escaliers, ignorant l’ascenseur qui l’invitait à chaque palier avec ses portes chromées et ses boutons clignotants. Il ne savait s’il arriverait un jour à faire confiance à ce genre d’engin. Le choc de l’arrêt l’avait presque rendu fou la première fois qu’il avait accompagné Grymn dedans. Depuis il n’avait pas renouvelé l’essai. Certaines choses l’avaient presque étonné, mais tout en étant enrobées de cette teinte terne et sans saveur. Il avait du mal à s’intéresser aux étranges appareils que Grymn avait tenté de lui montrer. Il avait repensé à Luc, lors de leur première venue dans l’antre du guérisseur, quand il avait appuyé sur un clavier sans le vouloir. Le clavier était toujours à sa place, mais le petit garçon était sans doute brûlé vif quelque part dans les terres dévastées de son monde. La pensée l’avait rejeté à nouveau dans une nouvelle crise de mutisme pendant quelques jours.
Il s’engagea sur le trottoir, croisant les gens qui vaquaient, occupés, souvent une main à l’oreille avec un de ces boîtiers parlant. Ils semblaient isolés, préoccupés, pour telle ou telle raison. 
Maerlyn tenta encore de penser à ses premiers jours en ce monde. Il savait de la bouche de Grymn que le vieil homme l’avait nourri, pansé, tandis que son esprit était absent.
En réalité, il ne parvenait pas à se remémorer réellement ces premiers jours. Un épais voile de folie recouvrait cette période. Des rêves et des cauchemars mêlés s’effilochant sous un vent de flammes. Voilà les seules pensées qu’il retirait de cette période. Puis dans une sorte de régularité douloureuse, sadique, chaque nuit le ramenait sur le seuil de la cabane de Grymn, Dusk dans ses bras, dans leur dernière étreinte. Encore et encore, il se voyait la lâcher, la voyant basculer en arrière portée par les flammes puis avalée par elles. Lentement. Très lentement. Puis la vision reculait brutalement, ou alors, était-ce lui qui fuyait à reculons ? Et il se réveillait, dans ce monde étrange et étranger.
En quelques semaines, Grymn lui avait appris de quoi survivre dans ce monde nouveau. Mais il retenait difficilement le nouveau vocabulaire. La langue était presque la même. Il comprenait ce qu’on lui disait, seuls certains termes n’étaient plus utilisés et d'autres étaient nouveaux, mais l’ensemble était presque identique à sa langue natale. Le guérisseur l’avait forcé à sortir dès qu’il fut en état de parler et de bouger par lui-même. Il le forçait à apprendre des choses sur son nouvel environnement. Maerlyn n’était pas dupe, il savait que le guérisseur tentait d’occuper son esprit pour l’empêcher de sombrer à nouveau. Mais il ne pouvait l’empêcher de passer de longues heures, assis devant le mur à moitié brûlé où la porte vers son monde s’était trouvée. 
Il posait alors Fireline sur ses genoux, laissait sa main effleurer la lame, sentait les frémissements d’un contact avec elle. Puis il écartait ses doigts. Amplifier son chagrin, sa colère, ce n’était pas sain. Surtout dans son état, il s’en doutait, et s’était donc abstenu de la prendre en main pleinement.
Ensuite les cauchemars à nouveau, revenant à la charge en une vague presque mortelle. Il revivait parfois sa dernière chevauchée sur Llewyn. Les mains de Dusk entourant sa taille se défaire, s’enfuir, pour ne plus jamais le tenir. Il revivait chaque instant jusqu’au dernier baiser. Quand son visage marbré de lignes noires empoisonnées le regardait avec cet air suppliant. Réclamant son dernier contact avec ses lèvres. Parfois, il s’éveillait en hurlant les bras tendus devant lui, cherchant où il était, voulant raconter à Luc ce cauchemar atroce, en parler à Dusk, pour en rire à la lueur d’un feu de camp, sur une route quelconque. Il restait alors ainsi. Redressé dans son lit aux draps synthétique, s’effondrant mentalement quand son esprit se rappelait. Luc n’était plus. Dusk était morte, emportée dans les flammes dans une vaine tentative. Gatya avait fini par tuer sa propre sœur par-delà la tombe. Son visage sombrait alors littéralement dans ses mains, où il lâchait un hurlement étouffé, puis ces mêmes mains redescendaient au niveau de son ventre, là où les mains de la fée l’avaient serré contre elle lors de la chevauchée sur Llewyn. Il sentait presque encore la pression de ses bras le ceinturant. Il se relevait alors, tremblant, puis retombant, le corps sans volonté si ce n’est celle de se recroqueviller et mourir. Il ramenait alors ses genoux contre sa poitrine et laissait la douleur passer sans résister comme elle le lui avait appris.
Et il ne mourait pas.
Maerlyn dépassa un magasin de musique, ignora un vendeur à la criée qui proposait ses porte-clés lumineux. Deux rues plus loin, il trouva son bonheur : un magasin de jouet. Il erra dans les rayons, découvrant les pianos miniatures, les centaines de poupées représentant un enfant à tous les âges et toutes les tailles, les véhicules armés jusqu'aux dents peuplés de figurines en « plastique ».
Il trouva le rayon robot, repéra les deux que lui avait montrés Kyle. En vit un troisième, maniant une épée et un bouclier, blanc et noir. Il le prit. Sur son chemin vers les caisses, il passa au niveau des panoplies de docteur et s’arrêta. Dans une valise semi-transparente à fond rouge, fermé par deux loquets bleu plastique. Il vit différents accessoires, imitation sans doute de ce qu’utilisaient les soigneurs de ce monde. Une tablette de papier, un badge, différent ustensile pour les yeux et à mettre sur ses oreilles et une sorte de serre-tête orné d’un autocollant pour imiter une lampe. Puis enfin l’accessoire qui lui fit rater un battement. Une seringue. Presque similaire à celle que Dusk avait utilisée sur elle. Il resta là, immobile et pensif avant de parvenir à s’arracher à la vision et aux visions. La pointe était jaune et épaisse, mais le reste était semblable. La pompe et le cylindre en plastique semi-transparent.
Il passa en caisse. Grymn lui avait laissé un peu d’argent, suffisamment disait-il, pour s’offrir un repas de luxe dans le plus grand restaurant de la ville et prendre l’avion pour visiter un autre pays. L’avion. Une notion qui le surprenait.
La caissière scanna le produit, prit son billet, lui jeta un œil évaluateur et eu un sourire plus appuyé.
- C’est pour un cadeau ? demanda-t-elle.
- En effet.
- Vous voulez que je l’emballe ? Il n’y a pas de client à cette heure-ci. Je peux m’en occuper si vous voulez…
Maerlyn hésita, il ne voyait pas trop l’intérêt d’emballer un cadeau, si ce n’est de gâcher du papier. Mais il voyait autour de lui de multiples exemples indiquant que ce type d’utilisation était courant. Il hocha donc la tête, ce qui sembla faire plaisir à la demoiselle qui s’empressa d’emballer le robot. Quand elle lui tendit le sac, elle lui donna aussi l’heure à laquelle elle terminait son travail. Il opina la tête poliment avant de la saluer et de la laisser là, son propre sourire figé sur son visage.
Il marcha encore, le sac passé à son poignet, les mains dans les poches. Il y avait un jardin public non loin, il s’y réfugia un instant. Les véhicules qui allaient et venaient ne l’effrayaient plus, il s’était habitué aux grondements qu’ils émettaient, de même qu’il s’était habitué au bruit continuellement fort. Mais malgré toutes les merveilles qu’il croisait, ses souvenirs affluaient et l’envahissaient à nouveau. Il les repoussait constamment, sachant parfaitement qu’ils reviendraient cette nuit le hanter, comme toutes les autres nuits. Les arbres du parc et les quelques bosquets fleuris n’étaient qu’une si pâle imitation d’une nature inexistante en ces lieux que cela le rendit malade. Il revint sur ses pas, repassa devant le magasin de jouet où il vit la caissière lui jeter un œil mécontent, puis rentra dans l’immeuble de Grymn.
Kyle était toujours sur le palier. Avec sa bouche, il simulait l’impact des armes avec force d’effet et de sifflement. Les robots s’envolaient dans ses mains. Transmofusion avait clairement le dessus sur Transmogator. L’enfant s’arrêta et le regarda. Maerlyn compris pourquoi le combat des jouets était si bruyant : derrière la porte la dispute parentale était à son apogée. Il s’accroupit devant lui, et lui donna le sac. Kyle l’ouvrit et écarquilla les yeux en déchiquetant le papier avec impatience. Maerlyn réitéra son interrogation silencieuse sur l’utilité de l’emballage « cadeau ».
- Sérieux ! Trop gé-nial. C’est le héros de la série. Ma mère n’y connaît rien donc elle a dû prendre les deux premiers du rayon, mais lui, il est juste trop, trop, trop top ! Merci ! ajouta-t-il.
Il observa le nouveau jouet sous toutes ses coutures. Maerlyn lui parla de sa promenade. Tant pour couvrir les éclats de voix que pour se forcer à penser à autre chose que la seringue qui flottait devant ses yeux. L’enfant écoutait, tout en agitant les articulations de son nouveau robot. D’abord il rit. Il expliqua ce que la caissière lui avait dit, ses horaires et le regard qu’elle lui avait jeté quand il était repassé.
- Elle te draguait. Elle voulait que tu passes la chercher après son travail pour boire un verre ou autre…J’ai vu ça à la télé.
- On m’a prévenu de ne pas croire tout ce que je voyais dans cet appareil.
- Non, faut pas y croire, c’est sûr. Mais y’a quelques trucs vrais quand même. Ou alors quelques trucs qui sont devenu comme à la télé. J’en sais rien en fait. En tout cas, elle va te faire la tête un moment… D’où tu viens pour ne pas savoir ces choses-là ?
- D’un autre pays, récita Maerlyn. 
Grymn lui avait aussi appris un petit laïus au sujet de ses origines, pour justifier son ignorance sur la plupart des sujets. Mais au final, l’ensemble se résumait à une seule phrase :
- Nous n’avions pas la télé, lâcha Maerlyn.
Ne pas avoir cet objet donnait toutes les excuses du monde pour paraître décalé vis-à-vis de tous les sujets possibles. Grymn le lui avait certifié, sûr de lui. Kyle hocha la tête et effectivement, l’absence de télé expliquait tout à ses yeux.
- Donc t’as jamais vu de film ? Ni de série ? Ou de dessins animés quand tu étais petit ? j’crois que je serais mort d’ennui, vraiment très très vite…
- Non jamais. Mais nous avions nos propres occupations. On s’entraînait à monter à cheval. On avait aussi pas mal de corvée.
- Ah des corvées ! J’en ai aussi… je dois vider le lave-vaisselle tous les jours, c’est nul !
- Je ne sais pas si c’est pire que de charger du crottin de cheval dans une charrette et de nettoyer le sol d’une écurie…
- Non, tu me bats là… je vais peut-être apprécier finalement, le lave-vaisselle…
Ils se regardèrent un instant silencieusement, puis éclatèrent de rire en secouant la tête. Cela faisait du bien, un bien monstrueux. En lui, en Maerlyn, le lien coupable qui le reliait à ses souvenirs se brisa. Elle n’aurait pas voulu qu’il cesse de rire. Ni qu’il se morfonde en pleurnichant sur sa disparition.
Maerlyn tourna la tête sur le côté comme s’il avait entendu une voix. C’était la première fois qu’il pensait à Dusk sans la revoir mourante dans ses bras. Cette fois elle était à ses côtés, maniant ce fichu bâton. Juste après une de ces leçons, au tout début quand sa peau était encore sensible. Il couinait à chaque choc et elle l’injuriait à chaque fois que ses lèvres s’entrouvraient pour pousser un cri de douleur. Il sourit. Oui elle l’aurait traité de tous les noms si son spectre était venu lui rendre visite cette semaine. Elle et son fichu caractère. 
- Tu as l’air mieux. D’habitude tu as toujours cette tête toute triste. Là ça va mieux.
Maerlyn opina, et se releva. La porte derrière Kyle s’ouvrit à cet instant. Le visage du père était encore légèrement rougeaud, les yeux injectés de sang d’avoir trop crié. Il était à peine plus grand que Maerlyn, mais plus large. En circonférence. Le jeune homme salua le père comme le voulait la politesse, l’homme ne lui jeta qu’un regard indifférent.
- Rentre Kyle, ta mère veut te parler. Bonjour monsieur, merci d’avoir veillé sur lui.
- De rien, fit simplement le concerné.
Le garçon attrapa ses trois jouets et fila à l’intérieur. Juste avant que la porte ne claque il se tourna vers lui.
- Merci Maerlyn ! T’es un chevalier, voilà à quoi tu me fais penser !
Le concerné eut un sourire. Il retourna à l’appartement du guérisseur, posa les clés et l’argent qui lui restait : il n’aimait pas le tintement des pièces dans sa poche.
Il grimpa à la mezzanine de métal et ne put retenir son regard de bifurquer vers le mur encore noir de suie. Les lignes de la porte étaient visibles, vague trait grisâtre rectangulaire. Un coffre métallique était posé à côté du bureau, et un matelas jeté à même le sol : c’était sa chambre improvisée. Il avait refusé d’être logé ailleurs que près des restes de la porte. Une sensation imaginaire sans doute, lui instillant l’idée qu’il était plus proche de son monde en étant ici que n’importe où ailleurs.
Maerlyn ouvrit le coffre, écarta les vêtements qu’il portait le jour de son arrivée et sortit un paquet oblong qu’il défit. Grymn l’avait rangé là, après la première semaine, la gardant à l’écart de sa main tant qu’il n’était pas en état de la supporter. 
Fireline.
La lame entrelacée de ses veinures d’argent brillait sous la lumière artificielle du plafonnier. Il la prit en main, la soupesa comme s’il la découvrait. Il ne fut pas renversé par des sensations déferlant dans son cœur, comme il s’y était attendu. Simplement il sentait plus clairement sa peine. Elle était là, bien présente, tapie au fond de lui, se déversant dans la lame en petites gouttelettes de poison.
Il se redressa et étendit son bras armé.
Il commença à s’entraîner.
 


 
16.      Recherches
 
 
Grymn était souvent à son domicile, et le peu de fois où il sortait, il restait silencieux sur ses raisons et se contentait de mentionner son travail. Si Maerlyn posait des questions à ce sujet, le concerné levait une main qui balayait la question d’un geste et passait à un autre sujet. Le vieil homme – à défaut de savoir ce qu’il était réellement – évitait le sujet des évènements qui avaient eu lieu de l’autre côté de la porte. Il observait le jeune homme et attendait de le voir prêt à lui en parler.
Quatre mois après l’arrivée de Maerlyn, Grymn se décida à le questionner. Il n’était pas ignorant que celui-ci avait repris l’entraînement en maniant Fireline. Elle n’était jamais loin de lui. Son instructrice lui avait appris à ne jamais se promener sans arme à portée de main, il était soucieux de respecter cet enseignement, même s’il ne pouvait s’y plier en sortant de l’immeuble.
La journée avait été chaude, et la nuit s’annonçait belle et rafraîchissante. La plupart des fenêtres étaient ouvertes, laissant s’échapper des fumets de cuisine en échange du bruit de la circulation et des éclats de voix du voisinage. Le vieux guérisseur repoussa une assiette de viande et coupa le son de la télé. Maerlyn qui s’était accoutumé à l’appareil garda un œil dessus, presque hypnotisé par les images défilant. 
- Maerlyn ? Si tu t’en sens le courage, j’aimerai que tu me racontes maintenant tout ce qui t’est arrivé depuis notre dernière rencontre.
Le jeune homme essuya sa bouche sans croiser son regard. Il repoussa son assiette et prit une gorgée du vin couleur rubis qui gisait dans son verre avant de répondre.
- Tu m’as ménagé jusqu’ici. Je t’en remercie, ainsi que pour toute l’aide que tu m’offres.
Grymn eut une petite grimace.
- Remerciement accepté gamin. Je n’ai pas l’habitude d’avoir des invités sur le long terme…mais je suis assez vieux pour avoir déjà vécu un hébergement forcé de temps à autre. J’y survivrai. Raconte-moi donc. Il est plus que temps que nous en discutions.
Maerlyn réfléchit un instant pour remettre de l’ordre dans ses idées. Hésitant sur le flanc à attaquer, il décida de tout reprendre.
- Savais-tu que Gatya était la sœur de Dusk ?
- Oui, je le savais. Elle était sa petite sœur, deuxième fille d’Ermya la Belle. Une bien jolie fée que celle-ci d’ailleurs.
Le jeune homme eut un moment d’arrêt. Dusk ne lui avait jamais parlé de sa famille, il en était presque venu à penser qu’elle « existait » simplement depuis toujours. Il reprit.
- Gatya avait manigancé pour forcer le bois du Lorient à être détaché de mon monde. Elle voulait aussi que Dusk soit dans le bois au même moment, d’où son choix de lever son bannissement. Elle avait manipulé mon père et d’autres seigneurs pour les convaincre de lever une armée pour marcher sur le bois du Lorient : cela lui donnait un prétexte pour réunir son peuple au même endroit, y compris sa sœur, et lui fournissait l’excuse pour détacher le bois du Lorient de notre monde.
- Cela, j’en ai entendu parler par la bouche de votre Gaëlle.
- Peu après sa mort et la mise en échec de ses différents plans, nous avons reçu un appel à l’aide des régions du Nord. Villages détruits, apparition violente et brève, commerce coupé entre plusieurs régions. Malheureusement le temps de répondre et d’envoyer une escouade, tout le nord semblait être avalé par ce qui semblait être un nuage qui faisait pleuvoir le feu sur ses ennemis. Nous avons aussi eu le rapport de ces êtres blancs fantomatique qui attaquaient toute personne à proximité du nuage.
- Les cigates donc. Les émissaires de l’Erevan.
- Eux-mêmes, mais à ce moment-là nous ignorions encore ce qui nous faisait face. Gaëlle a fini par nous en informer, mais tardivement. Mon père m’avait envoyé au nord pour répondre aux demandes d’aide. Je me suis retrouvé, suite à un malentendu, à la tête d’une petite armée que j’ai utilisée pour tenter d’évacuer les villes et village encore intact. 
« Nous avons donc voyagé jusqu’à la plaine d’Aystril où le nuage cramoisi nous a surpris au matin. Nous avons affronté ces soldats blancs et des tornades de flammes durant toute la matinée avant de devoir battre en retraite avec ce qu’il nous restait. Nous nous sommes repliés vers la cité de Ménès qui nous avait servi de campement pour les troupes. C’est là que Dusk, Celya et Amara nous ont rejoints suite à leur propre mission de reconnaissance. Elles avaient constaté que le nuage de flamme s’étendait jusqu’à la mer, voire même au-delà. »
Maerlyn s’arrêta un instant et reprit son verre de vin, mais n’y trempa guère que le bout de ses lèvres avant de poursuivre. Ses pensées chevauchaient ses souvenirs telle une monture lancée au galop : les images défilaient. Il s’observait au dîner du seigneur de Menés, pris entre les deux feux de conversations désagréables jusqu’à ce qu’Amara puis Dusk viennent le tirer de là. Katelyn et son désir de fuite. Rudberg et son visage qui tournait au rouge vif quand Amara lui rentrait dedans. Il serra les dents, puis poursuivit, tout en faisant tourner le reste de vin dans son verre. Le creux dans ses tripes devenait difficilement supportable.
- Nous sommes repartis de la cité pour nous regrouper sur Bléhèvan. J’avais espoir que Gaëlle trouverait un moyen de contrer cette force depuis le bois du Lorient, puisqu’il s’agissait du siège de son pouvoir.
Grymn l’interrompit en levant un doigt noueux en l’air.
- Le Sidhe est le siège de son pouvoir. Le bois n’en était qu’un vague reflet. Beau et majestueux, mais un reflet tout de même. Tu le sais, tu as été invité dans ce monde.
Maerlyn hocha la tête et poursuivi.
- Nous avons fait route au sud, en rameutant tous ceux qui voulaient bien entendre raison. Mon père avait déjà fait évacuer Bléhèvan vers le bois du Lorient. C’est là que nous avons retrouvé la souveraine.
- Je vois à ta mine assombrie que les nouvelles suivantes ne sont pas réjouissantes.
Sa douleur d’avoir perdu Dusk avait en parti masqué la disparition de la sorcière. Non, il était malhonnête : il l’avait complètement occulté.
- Gaëlle a tenté d’affronter l’entité. Mais visiblement la chose l’avait atteint en retour. Quand nous l’avons rencontré, elle gisait sur sa couche, à moitié brûlée par un feu qui la dévorait encore.
- Vieille sotte ! Toujours trop confiante en elle !
Grymn se leva de sa chaise et fit les cent pas en bougonnant. Maerlyn l’avait rarement vu aussi agité. Il devina que c’était sa façon d’exprimer sa peine. Il se rassit au bout de quelques instants, termina son verre d’un trait et se resservit. Il pesta à nouveau. Se releva et resta debout. Ses yeux brillaient. Ses poings se fermaient et se rouvraient.
- Elle a toujours eu le chic pour les choix les plus absurdes au possible. Quand elle a voulu se retirer des affaires du monde, c’était pareil ! Je lui avais dit que cela causerait des problèmes, notamment à Dusk. Évidemment, elle n’a rien voulu savoir, et Dusk s’est retrouvée bannie de son propre pays, car elle avait cru que sa sœur avait tué sa souveraine.
- Ce qui n’était pas le cas. Elle s’était simplement éclipsée, pour revenir sous les traits de la vieille sorcière…
Grymn toujours debout passa derrière sa chaise et s’accouda sur le dossier, les yeux dans le vague. Un vague sourire tiré d’un souvenir s’étala sur son visage. Maerlyn aurait pu l’interrompre pour terminer sa propre histoire, mais se retint. Grymn connaissait de nombreuses choses que Dusk avait préféré taire. Il ne put ignorer cet élan de curiosité, et préféra écouter.
- Pas tout à fait : Elle a fait son numéro de sorcière bien avant de disparaître. Histoire que l’on s’habitue à elle et de s’auto-autorisé à résider dans le Sidhe. Évidemment la souveraine du Sidhe n’apparaît pas tous les jours dans le bois du Lorient, donc le double rôle était relativement facile. Puis Gatya a réellement tenté de tuer Hemya en l’empoisonnant. Mais elle a échoué. Plus ou moins. 
« Son objectif étant de pousser la souveraine à disparaître, elle atteignit au moins ce but : Hemya fut choquée de voir cette tentative, et décida de mettre son propre plan à exécution. Mais elle a cru bien faire en laissant le trône à Gatya, pour lui mettre du plomb dans la tête. Tu aurais dû l’entendre, toute fière d’elle après son petit tour. « Si elle tient tant que ça à obtenir le trône, qu’elle le prenne ! Pour une fois la souveraine sera quelqu’un qui voulait l’être, et non une personne qui doit l’être…” Sauf qu’elle n’avait pas prévu que Dusk tenterait de la venger. Elle dû intercéder secrètement en sa faveur, en laissant une lettre anonyme à l’intention de Gatya pour bien lui faire comprendre que si la fée était condamnée à mort, elle serait la suivante au titre de régicide. Ainsi Dusk a été seulement bannie. Quand on y pense, amusant qu’aucune des deux sœurs ne soit capable de tuer une souveraine. »
- Dusk a tué Gatya, à la fin.
- C’est vrai, mais techniquement, Hemya venait de se révéler et de la destituer, donc elle n’était plus souveraine. Bref. Ma petite Hemya est donc morte ?
Il posait la question pour la forme, mais Maerlyn ne pouvait ignorer le ton légèrement tremblant de sa question.
- Oui. Je suis désolé Grymn. Elle a pu nous parler, nous disant qu’il ne fallait pas le combattre, qu’il y avait d’autres mondes. Ensuite elle s’est transformée en tornade blanche et je crois qu’elle a lancé un dernier assaut contre l’entité. Elle était furieuse.
Grymn serra le dossier de sa chaise. Ses bras perdirent cette consistance humaine et devinrent noueux comme des branches d’arbres secs emmêlés. Maerlyn repensa à Rudberg et Amara, deux fortes têtes qui au final étaient faites l’un pour l’autre. Puis il dut reprendre le contrôle de ses émotions, car ses bras reprirent un aspect plus naturel. Il laissa Maerlyn poursuivre.
- Elle nous a aussi parlé de Gatya, nous résumant qu’elle avait dû savoir pour la venue du Dévoreur, et que c’était sans doute cela qui avait motivé son désir de faire en sorte que le bois soit détaché de ce monde. Elle avait passé un marché avec l’entité, pour gagner du temps. Elle devait être en possession d’un objet ou de quelque chose qui lui permettait de faire une pression quelconque. Car l’entité a semble-t-il accepté son offre. Avec Dusk nous sommes partis en quête de cet objet, et Dusk l’a trouvé dans une ancienne cachette d’enfance de Gatya. Il y avait divers objets, dont un carnet et ce que je sais maintenant être une seringue. En plastique. 
- C’est un objet de mon monde, que faisait-elle avec ça…
- C’est ce qu’on s’est demandé, mais le mur de flammes nous rattrapait, nous avons dû fuir. Dusk a eu le temps de lire quelques lignes du carnet qui confirmait la théorie de Gaëlle. Gatya avait effectivement passé un marché, et la seringue, plutôt le contenu de la seringue était l’élément qui avait donné à réfléchir à l’entité. Dusk en déduisit que s’injecter le contenu de la seringue devait tuer son porteur, mais aussi l’entité qui dévorerait ledit porteur.
- Une idée, probable, mais incertaine à la fois. As-tu encore ce carnet ?
- Oui, elle me l’avait confié, il est dans le coffre là-haut. Tu le veux ?
- Après. Finis de me raconter.
Il hésita. Cette partie lui brûlait les entrailles uniquement à la simple pensée de la résumer pour la prononcer. Il articula lentement la suite.
- Elle m’a demandé de nous diriger vers ta cabane. Elle s’est injecté le produit quand elle a été sûre que j’étais en sécurité. Et je l’ai laissée se faire avalée par le mur de flamme. M’offrir une échappatoire, c’était sans doute son unique raison de vouloir te rejoindre.
Grymn hocha la tête et montra du doigt la mezzanine. Maerlyn se leva lentement et revint l’instant d’après, en tenant le vieux carnet entre ses mains.
- Je ne comprends pas ce langage, j’ai essayé, mais il est trop différent de ce que je connais, annonça le jeune homme.
Grymn ne répondit rien et feuilleta les pages. Il prit son temps, absorbé. Maerlyn se resservit un verre, il en avait besoin. La voix du guérisseur, au ton distrait s’éleva.
- Ne noie pas ton chagrin dans l’alcool. Du moins pas tout de suite. Tu m’es plus utile sobre qu’ivre mort.
- Un monde me sépare de mon pays. Dusk est morte. Le petit Luc, mon père, Rudberg, Amara, même cette fichue araignée géante, Larech. Ils sont sans doute tous morts. Brûlé. Mon peuple ? Brûlé aussi. Dévoré par cette chose. Je pense que dans ce monde je suis l’un de ceux qui méritent le plus de se noyer dans l’alcool.
- Être un survivant implique des responsabilités. Les fuir ce n’est pas rendre honneur aux morts.
- Je suis sûr qu’ils s’y intéressent de près, à l’heure actuelle, ironisa Maerlyn.
Grymn referma le carnet et fixa son regard sur Maerlyn.
- À toi de voir. Soit tu les respectes dans la vie et dans la mort, soit tu ne les respectes pas du tout. Le désir de Dusk était de que tu survives. Je la connais assez pour savoir qu’elle t’aurait littéralement défenestré elle-même si elle t’entendait te lamenter de la sorte. Et tu le sais aussi bien que moi.
Maerlyn reposa le verre et laissa ses mains retomber sur la table.
- Que fait-on alors ?
- Pour l’instant ? Tu te tais cinq minutes que je puisse me concentrer sur ma lecture. Ensuite nous aviserons.
Vingt secondes plus tard, Maerlyn esquissa l’envie de dire quelque chose, Grymn lui répondit par un simple « Tchhh ! » Il haussa les épaules et débarrassa la table. Il s’installa sur le canapé rouge qui lui était familier, et fit défiler sur la télé une vingtaine de chaînes, toujours sans remettre le son. Les images mouvantes semblaient avoir un effet soporifique sur son esprit, et lui permettait d’enterrer les images qu’il venait d’évoquer.
Grymn finit par lui prendre la télécommande des mains et éteignit l’appareil.
- Je n’ai pas le temps de tout lire ce soir. Certains passages sont en plusieurs langues que je ne connais plus depuis…longtemps. Pour l’instant, il semblerait que Gatya ait fait de nombreux voyages à différents endroits, et ce depuis le Lac Miroir.
- C’est là que Dusk devait m’escorter, quand nous nous sommes rencontrés la première fois.
- Je sais, car c’est un des endroits qui communiquent le plus facilement vers d’autres mondes, à la manière de la cabane qui t’as mené ici. Elle ne donne pas encore de nom, mais avec un peu de chance, elle rendait visite à une personne qui habite ici, sur ce monde. Il serait à la source du contenu de la seringue.
- Et cela nous rapporterait quoi ?
Grymn s’assit sur un fauteuil en face de lui, joignant ses mains sur le carnet de Gatya.
- Il y a plusieurs choses que tu dois savoir. Le Dévoreur va rester sur ton monde, tant que tout, absolument tout n’a pas été détruit. Une fois cela fait, il va se chercher un autre endroit, mais sous une seule et unique condition. Que tout ait été détruit. Aucun survivant. Car il ne peut consumer tout un monde jusqu’à son essence même, s’il reste des éléments encore vivants à sa surface, ou ailleurs. Lors du premier affrontement qui remonte à la nuit des temps, c’est parce qu’il a ignoré cette règle qu’il a finalement pu être vaincu.
- Gaëlle et Dusk sont venues à la cabane pour te demander si tu savais plus de choses à ce sujet. Nous n’avions que les chants que je connaissais et qui racontaient un combat sur notre monde. 
Grymn eut un sourire las.
- Je n’étais pas ici. Sans compter que le temps s’écoule différemment ici et là-bas. Tes chants son récents, comparé aux évènements dont nous parlons. Ils n’ont plus qu’une vague idée de ce qui est arrivé. Le combat s’est terminé sur ton monde en effet. Mais il a commencé ailleurs, et c’est poursuivi d’un monde à l’autre. Il a avalé des centaines d’univers avant de parvenir jusqu’au bois du Lorient, qui a finalement servi d’emplacement choisi pour le guet-apens. 
« Des sorciers d’une puissance inimaginable lui ont fait face. Et l’on piégé. Ils avaient tout fait pour le rendre encore plus fou, pour qu’il ne réfléchisse plus. Ils ont attisé tout un panel de sentiment en lui pour le forcer à l’erreur. Et cela a fonctionné à la perfection. Le dernier monde qu’il a dévoré possédait des survivants, dissimulé au plus profond des entrailles de leurs terres. Il eut beau compresser la roche, la brûler, creuser des tunnels larges comme des villes, ils restèrent bien vivants, dissimulés à l’aide de sorts et de sacrifice chaque jour plus difficile pour lui faire croire qu’il était sur le point de vaincre. Et quand les sorciers le provoquèrent, que des armées entières le défièrent depuis ton monde, il finit par craquer et parti répondre à la provocation malgré le travail inachevé sur le précèdent. 
Quand il est arrivé, il comprit qu’il était distendu, amoindri, affaibli. À peine s’il pouvait créer un ou deux Cigates et un maigre vent chaud. Il voulut faire machine arrière, mais les sorciers avaient anticipé son intention. Ils le coincèrent, et pour résumer en des termes non magiques, ils ont tranché la tête de la bête pendant que le reste de son corps était sur l’autre monde. Mais sa conscience était immortelle. Son essence même avait dévoré trop de monde pour être annihilée même par le plus puissant des sorts. Ainsi cette partie piégée, affaiblie, blessée ne pouvait être détruite. Et c’est cette partie qui fut bannie par la suite, dans un univers créé spécialement pour lui. »
- Comment s’est-il échappé ? demanda Maerlyn.
- Je ne sais pas, je n’ai pas eu l’occasion de lui demander… Mais ma supposition, au vu de sa force actuelle, est la suivante : ce que j’appelais tantôt « le reste de son corps » a dû survivre d’une manière ou d’une autre à la mutilation, et tenter de rejoindre sa partie manquante. Même si cela a pris des millénaires pour y parvenir, ils se sont rejoints, lui permettant d’avoir assez de force pour vaincre sa prison et refaire le trajet dans l’autre sens.
- Donc il est coincé tant que je suis vivant. Mais une fois mort, il pourra se libérer et filer ailleurs sans risque. C’est ça ?
- En résumé. Plus le fait qu’il est possible que certains membres de ton peuple aient survécu. S’ils ont eu le temps de rejoindre le Lac Miroir. 
Maerlyn ne put retenir le faible espoir qu’il suscitait au fond de son être.
- Il y a aussi autre chose. C’est la phrase que Dusk a dû te lire concernant le contenu de la seringue. Attend je te la retrouve.
Il feuilleta le carnet et s’arrêta à l’endroit voulu.
- « Si on l’injecte à une personne, il lui fera grand mal j’en suis persuadée, et cette personne deviendra une menace pour le Dévoreur. ». Il y a d’autres façons de l’interpréter que la manière dont Dusk l’a perçue.
Maerlyn eut une moue incrédule.
- Dusk se trompe rarement pour tout ce qui touche à l’art de tuer une personne…
- Mais Dusk était une guerrière. J’ai fait des études de littérature…je me pense plus à même de lire une ligne de texte et à en extraire son jus véritable ! Cette phrase peut aussi signifier que la personne qui s’est injecté le produit, devient elle-même capable de résister à l’entité et à la vaincre, au prix d’une grande souffrance. « Grand mal » ne signifie pas la mort obligatoirement. Mais comme Gatya n’est pas parvenue à le refouler complètement avec son marchandage, je pense à une menace moindre, moins radicale ou immédiate. Donc j’imagine qu’elle pourrait éventuellement lui résister et la mettre à mal, sans pour autant être une menace fatale. Mais encore une fois, en l’administrant à une armée de soldat, elle aurait pu négocier plus qu’un peu de temps pour ourdir ses plans. Elle aurait pu le repousser. À moins que le produit n’ait pas d’effet immédiat.
- Elle aurait pu le menacer d’en donner à quelqu’un et de l’envoyer sur un autre monde. En sécurité. Prêt à l’accueillir un beau jour… Cela se tient en effet.
- Une dernière chose. Je ne veux pas te rendre fou d’espoir, dans n’importe quel sens du terme. Mais si nous avons raison, Dusk ne s’est pas empoisonnée. Si l’effet du produit est immédiat, elle est peut-être encore vivante. En mauvais état, en mauvaise posture comme d’habitude, mais peut-être encore vivante.
Maerlyn déglutit difficilement et ses poings se serrèrent à s’en blanchir les phalanges.
- Elle est tombée dans les flammes. Je l’ai vue disparaître dedans, murmura-t-il.
- On ne sait pas jusqu’à quel point le contenu de la seringue peut protéger celui qui se l’est injecté. C’est pour cela que j’ai peur de te rendre fou avec de faux espoir. D’un autre côté, un objet qui « fait grand mal » n’est donc pas mortel. Sans quoi elle aurait utilisé une autre rune que celle qu’elle a écrite. Et si quelqu’un est capable de survivre à un « grand mal » pour ensuite menacer un être titanesque, c’est bien elle.
 Maerlyn ne put prononcer un mot. Son cœur battait fort à ses oreilles. Le guérisseur s’en chargea avec un petit sourire.
- De rien. Bon maintenant je lis le reste du carnet et toi, tu fais la vaisselle, moi j’ai la flemme. Aller au boulot, squatteur, grommela le vieil homme.
 


 
17.      Rencontres
 
 
- Qui est-ce ? demanda Maerlyn lorsque Grymn vint le voir.
Le guérisseur tenait le carnet de Gatya en main le doigt coinçant une page. 
- Le premier nom qu’elle cite concernant ses visites ici. « Mr Smith ». Le problème c’est qu’ici, c’est plutôt un faux nom, un pseudonyme. Mais j’ai espoir d’avoir une description du lieu de leur rencontre ou de n’importe quoi qui pourrait me permettre de retrouver une piste.
Maerlyn étendit son bras armé de Fireline et décrivit un arc de cercle de la pointe de l’épée. Elle siffla dans l’air moite de l’appartement. 
Cela faisait plusieurs jours que le vieil homme travaillait sur le carnet. Les journées se réchauffaient, Kyle le petit garçon des voisins était devenu invisible ainsi que ses parents. Grymn lui expliqua qu’ils avaient dû partir en vacances. En ajoutant que cela faisait du bien à tout l’immeuble de ne plus les entendre se hurler dessus. 
Le jeune homme profita de ces deux jours pour pousser ses promenades un peu plus loin que l’immeuble du guérisseur. Parfois il parvenait à somnoler dans le parc, assis sur un banc, tentant d’isoler le bruit du vent dans les branches. Il rêvait alors d’autres promenades, dans les rues de Bléhèvan, ses allées marchandes, ses tavernes et ses commerçants criards. Il se revoyait descendre encore et encore la grande rue. Parfois en compagnie de Luc, parfois seul. L’enfant qui le suivait prenait aussi l’apparence de Kyle. Il se réveillait souvent brutalement, avec une sensation d’urgence, sa main se portant à sa ceinture sans arme. Malgré ses protestations, Grymn lui avait interdit de sortir avec Fireline. 
Les jours défilèrent. Maerlyn prenait ses habitudes, un restaurant, un parc, un café, la boisson agréablement désagréable. Il tentait de donner un rythme à ses journées, repoussant ses pensées en se maintenant occupé. Il ne voulait plus songer à l’espoir qu’avait soulevé le vieil homme tant que celui-ci ne venait pas à lui avec une piste valable. Grymn continuait à disparaître en journée, laissant le carnet derrière lui, et revenait exténué le soir, pour reprendre son étude. La vie était plus douce sur ce monde. Plus compliquée, mais plus agréable pour ses commodités. Mais il se sentit rapidement enfermé au milieu de la ville.
À Bléhèvan ses yeux se tournaient souvent vers l’océan vert qui s’étendait par-delà le rempart sud. Ici ses yeux, où qu’ils se tournent, ne trouvaient qu’un amoncellement de rue et d’immeuble. Tour de verre, tour de pierre. Un matin du mois déclaré comme celui d’août sur le calendrier, il craqua. 
Grymn était introuvable, Maerlyn laissa une note à son attention sur la table et monta dans un taxi en réclamant la forêt la plus proche.
Le conducteur portait un petit béret gris légèrement de guingois sur un crâne peuplé uniquement de quelque filament argenté. Il le regarda en haussant un sourcil broussailleux – en comparaison avec sa chevelure - l’air étonné, puis acquiesça lentement en mettant son compteur en route. Ils roulèrent suffisamment longtemps pour que Maerlyn puisse observer dans le paysage les bâtiments s’effilocher tel des nuages. Puis disparaître, remplacé par des champs. 
Son chauffeur parla quelque peu au début du trajet, mais Maerlyn n’y prêta que peu attention. Il répondit ce que Grymn lui avait appris, concernant son accent, et sa méconnaissance de certaines choses de ce monde. L’homme n’insista pas et le laissa à sa contemplation. 
Il observa les petits bosquets d’arbres conservés comme des touffes vertes perdues au milieu des cultures. Il observait les machines qui sillonnaient certains champs, et enfin, son chauffeur attira son attention à travers le pare-brise du véhicule. Il put apercevoir plein nord, un décor familier.
Une chaîne de montagne peu élevée se dressait à l’horizon, légèrement embrumé, voilé par un léger brouillard presque bleuté à cette distance. Et entre eux s’étendaient les cimes vertes d’une forêt de sapins. Vallées, collines, contreforts, nappant les flancs des monts, ses racines et s’étendant tout autour en un manteau largement étalé. Le tout sous un soleil matinal brillant, glorieux. Cette vue apaisa un besoin qu’il n’avait qu’indistinctement ressenti jusqu’ici. Le chauffeur l’emmena jusqu’à un village installé au bord d’un lac aux teintes bleu sombre. Quelques embarcations voguaient déjà sur l’eau calme. Une fois le prix de la course réglée il observa Maerlyn.
- Vous êtes curieux. On sent que vous n’êtes pas d’ici. Du tout. Je vais rester un peu dans le coin, je serais dans ce bâtiment là-bas au coin, ils servent un excellent petit déjeuner. De même pour le repas d’ailleurs !
- Merci à vous, je n’avais pas pensé au retour, il est vrai… j’essaierai de ne pas trop tarder…
L’homme observa le lac à travers son pare-brise sali par la poussière de la ville. 
- Prenez votre temps. Votre idée était bien meilleure que la mienne, et de toute façon il va faire trop chaud pour bosser en ville. Mais je n’aurais pas eu le courage de rouler jusqu’ici si on ne me l’avait pas demandé ! Ni payé pour ! ajouta le chauffeur avec un sourire.
Il ôta son béret, passa sa main sur son crâne dégarni et claqua la porte de sa voiture et la verrouilla pour s’éloigner en marchant doucement.
Maerlyn pris la direction opposée, vers lisière boisée la plus proche. Il marcha longuement, appréciant le bruit des branches et du tapis d’aiguilles qui craquait sous ses pas. Il aima entendre cette unique absence de silence qui pourtant s’en rapprochait tant : vent dans les branches qui les entrechoquaient, feuilles qui chuchotent entre elles, cri lointain d’oiseau préoccupé. Puis quand un souffle plus puissant parcourait les cimes, tout se mettait à vibrer, s’entrechoquer tel un gigantesque instrument de musique agité par les éléments. Puis le calme revenait, imposant une chape presque intime.
Il parcourut différents sentiers, se laissant aller au plaisir de marcher sans but. Savourant cet endroit. Les arbres étaient différents de ceux du bois du Lorient qu’il connaissait si bien. Il sentait que leur vie était bien plus éteinte que ceux dont il avait l’habitude sur son monde natal. L’atmosphère aussi était différente, lui faisant penser aux accords différents d’un musicien. Dans le bois près de la cité, le ton était une octave plus élevée, comme si la réalité était plus « dense » plus palpable là-bas qu’ici.
Il repensa à son bref séjour dans le Sidhe, et à ses sensations une fois arrivées dans l’air limpide. Cela le ramena à songer à sa compagne perdue. Mais en ces lieux, l’évoquer était dans un sens moins douloureux et à la fois plus terrible. Elle aurait été un peu chez elle ici, se dit-il.
Un éclat de voix sur sa droite non loin. Des sanglots et des bruits furieux de végétation qu’on repousse devant soi en marchant d’un pas vigoureux. Il obliqua dans cette direction. Il tomba nez à nez avec une jeune femme. Pendant un instant il crut avoir affaire à Katelyn, cette demoiselle de Ménès. 
Ses cheveux roux flottaient derrière elle à chaque pas colérique qu’elle effectuait. Le visage était légèrement différent, plus fin, aux taches de rousseurs plus visibles autour d’un nez légèrement retroussé. Elle lui tomba presque dessus et ne retint pas un petit cri de frayeur quand il l’a saisi par les épaules pour lui éviter de se retrouver la figure collée contre sa poitrine.
- Oh mon dieu vous m’avez fait peur !
- Je suis désolé madame, je vous ai entendu venir et j’ai cru entendre des…
Elle s’essuya rapidement les yeux l’air gêné d’avoir été surprise ainsi. Maerlyn songea que la coquetterie et le sens de la décence des demoiselles étaient relativement identiques, peu importe l’univers. 
- Oui je viens de me disputer avec mon… ami.
- Oh ! J’en suis désolé.
Maerlyn se souvint d’un paquet plastique que lui avait donné Grymn, la qualifiant d’invention ingénieuse : le paquet de mouchoirs. Il en tira un de sa poche arrière et le donna à la demoiselle. Qui s’en saisit avec un sourire crispé. Puis ses épaules s’affaissèrent, comme si ses dernières défenses venaient de chuter face à un ennemi invisible. Elle s’appuya contre l’arbre le plus proche. Leva les yeux au ciel et commença à parler. Maerlyn se sentit gêné, quelque peu envahi dans son désir d’errer seul dans les bois avec ses propres pensées. 
Mais il ne l’interrompit pas pour autant : il était sensible au besoin d’autrui de se relâcher de ses malheurs quelques parts. Elle lui conta une partie de sa vie, pourquoi elle marchait dans cette forêt, pourquoi elle avait fui l’être qu’elle pensait aimer et être aimé en retour. Elle lui confia les quelques rêves qu’elle avait caressés depuis des années et qu’il avait réduits à néant en quelques mots. Maerlyn ne l’interrompit à aucun moment, écoutant attentivement, soucieux de l’aider ne fut-ce que par cette écoute passive. À mesure qu’elle parlait, elle se redressait, se mit à attraper quelques feuilles et brins d’herbe pour les réduire en charpie verdoyante. Il lui sourit en retour quand elle lui jeta un œil, de plus en plus surprise par son attitude. Quand elle eut fini, elle ne put s’empêcher de l’observer silencieusement pendant quelques instants.
- Quel genre de personne êtes-vous pour écouter une étrangère vous raconter ses malheurs sans dire un mot ?
- Quel genre de personne êtes-vous pour vous confier à un étranger qui vient de vous effrayer ? répliqua-t-il avec un sourire.
Elle observa un temps d’arrêt puis partagea son sourire qu’elle mêla à un petit rire. Celui-ci disparut quand ils entendirent une troisième personne s’approcher en appelant avec colère la jeune femme.
- Sarah bordel où es-tu planquée ?
Il dut l’apercevoir, car ses pas se firent plus décidé et obliquèrent définitivement dans leur direction. Il émergea entre deux arbres, tenant un bâton qu’il utilisait pour frapper vigoureusement la moindre plante qui se dressait devant lui. Il ne vit pas Maerlyn immédiatement.
- Connerie de bonne femme ! Ça t’arrive de réfléchir ? T’aurais pu te perdre dans cette forêt pourrie et…
Puis il vit Maerlyn et s’arrêta dans sa litanie de reproche. Il se releva avec un sourire poli et le salua simplement.
- Bonjour monsieur, votre amie va bien. Elle est juste un peu secouée par votre dispute.
- De quoi je me mêle péquenot ? répondit-il rageusement.
Maerlyn vit dans ces yeux cet éclat qu’il avait déjà vu chez le père de Kyle quand il avait ouvert la porte. L’insulte ne le dérangeait pas outre mesure, mais l’homme releva son bâton comme pour l’en menacer. L’outil, plus que le geste ravivèrent des souvenirs. De nombreux souvenirs.
- Posez votre bâton, vous pourriez blesser votre compagne avec sans le vouloir.
La phrase était sortie naturellement. Pourtant il savait que c’était de la provocation, mais une certaine idée venait de naître en lui.
- Je t’ai dit « de quoi je me mêle péquenot » ! T’es bouché en plus d’être un petit con de pervers qui s’amuse à espionner les gens dans une forêt ?
Maerlyn eut envie de le cueillir, mais se retint par politesse.
Sarah, la principale concernée tenta de s’interposer entre eux en levant les mains. Son homme se saisit rapidement d’elle et la tira violemment à lui. Elle ne se laissa pas faire, recula et se débattit pour le repousser. Excédé, le nouveau venu redoubla d’effort pour la maintenir à ses côtés. Elle le gifla violemment en retour. Il devint cramoisi et leva son bout de bois pour la frapper. 
Maerlyn céda à son impulsion première. Il fit deux pas qui le placèrent entre Sarah et son compagnon, et mit sa main devant le visage de Sarah, recevant le coup directement sur la paume avec un claquement sec. 
Il referma sa poigne sur l’arme et son autre main se posa sur celle du propriétaire. Il appliqua une torsion violente. Le petit ami de Sarah poussa un cri de douleur et de surprise mêlé tout en lâchant son bâton. Le petit ami de Sarah recula maladroitement et chercha des yeux une autre arme. Maerlyn soupesa lentement celui qui était dans ses mains.
Le compagnon de Sarah trouva ce qu’il voulait, une belle branche de chêne. Il poussa un juron et se jeta sur Maerlyn en décrivant un large arc de cercle avec son nouveau bâton. Le jeune homme eut le temps d’esquisser un sourire presque méchant à son encontre. Il était lent. D’une lenteur affolante, qu’il se demanda même s’il avait le temps de rire avant que le coup ne porte. Il avança simplement d’un pas quand l’homme fut assez proche de lui, se pencha et se contenta de frapper du plat de la main la poitrine de l’homme. Celui-ci eut le souffle coupé et dû reculer un instant. Mais visiblement la colère l’aveuglait, il se relança à l’assaut de Maerlyn en brandissant son bout de bois, frappant de haut en bas. Le jeune homme l’observa, et para simplement du sien.
- Ne pas attaquer avec de la colère, cela rend vos mouvements imprécis, mal dosé dans leur force, murmura-t-il.
L’homme semblait s’abreuver de colère pure et tenta de lui porter des coups de taille. Sur le dernier, Maerlyn s’effaça d’un pas sur le côté, lui fit un croche-patte tout en lui attribuant son premier coup : il frappa gentiment le haut de son crâne. L’homme s’étala en couinant. Le jeune homme se tourna vers ladite Sarah, profitant du répit.
- Pouvez-vous le convaincre de cesser ?demanda-t-il.
- Honnêtement, je ne sais pas lequel de nous deux prend le plus son pied à le voir manger des feuilles. Faite comme bon vous semble, répondit l’intéressée.
Maerlyn l’observa un instant. Il vit sur son visage une sorte de détachement qu’elle n’avait pas eu quand elle lui parlait de sa dispute avec le même homme. Il songea que de l’avoir menacé d’un bâton avait dû briser en elle le peu de sentiments restants à son égard. D’où son manque d’intérêt à son endroit. 
Il réalisa le sourire presque malsain qu’il affichait lui-même inconsciemment. L’entraînement au bâton avec Dusk avait laissé des sentiments contradictoires en son cœur.
L’ex-compagnon de Sarah se releva en secouant la tête, observa tour à tour Maerlyn et la demoiselle qui le contemplait froidement. Il cracha par terre en se relevant avant de leur tourner le dos en pestant avant de disparaître.
- Je connais un bon endroit pour déjeuner, cela vous tente ? fit Maerlyn que l’exercice avait affamé.
- Vous saignez, fit Sarah soudainement inquiète en montrant la main droite de Maerlyn, celle avait arrêté la frappe du petit ami. C’est ma faute je suis désolé de vous avoir mêlé à ça.
Le concerné jeta un œil à sa paume. Une petite écorchure entre le pouce et l’index, rien de bien méchant, mais quelques gouttes de sang perlèrent et tombèrent au sol. Il réutilisa un autre mouchoir en papier pour éviter de se salir, par respect pour les vêtements offerts gracieusement par son hôte.
- Je vous invite. Pour vous rembourser du paquet de Kleenex. Mais avant, ajouta la jeune femme avec un sourire, soyez, gentleman, je vous en prie, et donnez-moi le bras pour m’accompagner à un endroit précis avant de rentrer en ville. J’ai rêvé pendant des années de voir cet endroit au bras de quelqu’un de charmant qui serait capable de partager la chose convenablement.
Maerlyn hésita. Puis hocha la tête. La jeune femme se rapprocha de lui et souleva son bras pour qu’elle puisse y glisser le sien.
- Je préfère être honnête, mademoiselle… fit Maerlyn
- Stop. Déjà je pense que vu comment je me suis étalée en confidence il y a pas cinq minutes, vous allez m’appeler « Sarah ». Ensuite, oui je sais, votre cœur est déjà pris. Vous êtes un type bien, cela se voit, et croyez-moi bien que je regrette que la place soi déjà prise, mais vous dégoulinez littéralement de gêne juste en étant à mes côtés. Donc, détendez-vous, et accompagnez simplement une demoiselle un peu sotte, qui profite de son rêve qui a viré au cauchemar, et qui voit une opportunité de sauver la journée.
Il l’observa, elle et ses yeux verts encore un peu rougis par les larmes. Il déposa un baiser amical sur son front comme il était de coutume dans son monde pour signifier une amitié, et lui adressa un sourire. Il pria néanmoins que son geste ne soit pas interprété différemment sur ce monde.
- Merci fit-elle en resserrant son étreinte sur son bras.
 


 
18.      Clients d’un autre monde
 
 
Elle l’attira sur un autre sentier qui montait. Maerlyn en profita pour remettre de l’ordre dans ses pensées quand il dût s’interrompre. Elle l’emmenait sur un promontoire, dont la surface avait été dégagée en abattant quelques arbres. La vue descendait en piqué sur le lac en contrebas, enchâssé tel un joyau dans son écrin forestier. Ils restèrent là, à contempler le spectacle de longues minutes silencieuses. 
Magnifique, impressionnante, mais rapidement pour Maerlyn, une autre vue se superposa à celle-ci. Une autre compagnie. Un autre endroit dressé en hauteur, dévoilant une rivière argentée bondissante dans le lointain. Ses souvenirs se mêlèrent à ce qu’il voyait. Il serra les dents. Il voulut repousser le dernier, sans succès. 
Encore un autre endroit en hauteur, mais cette fois sous un ciel cramoisi. Le fracas des pierres de sa cité s’effondrant sous les coups de boutoir d’une entité folle. Le mur de flamme avalant son monde. Il ne put empêcher le souvenir d’envahir sa mémoire. Le ciel dans son esprit se couvrit de cette teinte cramoisie tant honnie. Il secoua sa tête et revint dans le présent. Sarah lui jetait un œil avec un soupçon d’inquiétude. Elle esquissa néanmoins un léger sourire en reportant son regard sur le paysage.
- Rêve numéro 1 exaucé, fit-elle.
Elle était radieuse, et cela l’aida à penser à autre chose. Puis elle se dressa brusquement sur la pointe des pieds et posa ses lèvres sur les siennes en un rapide baiser qu’elle lui vola.
- Rêve numéro 2, exaucé. Je suis désolée. Je vous promets de ne pas le refaire. Je respecte votre compagne où qu’elle soit…mais pendant un instant vous aviez l’air tellement… désespéré... Oh bon sang je me cherche des excuses…Cela faisait partie de… bref, pardon. Mille pardons.
Son visage avait rougi. Elle baissa la tête comme une petite fille sur le point de se faire gronder. Maerlyn oscilla entre la colère et l’amusement. Et opta finalement pour le second. Cela lui permettait réellement de s’enfuir de ses pensées actuelles, et il lui en était reconnaissant au moins pour cela.
- Je vous pardonne si vous me ramenez rapidement : je meurs de faim…
Elle lui rétorqua un sourire soulagé. Puis s’arrêta.
- Je ne sais même pas votre nom ! Mon dieu j’ai vraiment embrassé un inconnu !
- Maerlyn de… Maerlyn Bléhèvan. Enchanté de faire votre connaissance, mademoiselle.
- Sarah Lanquin, de même ! Allez zou, à table !
Ils dévalèrent la pente. À nouveau, Maerlyn repoussa des souvenirs de sa dernière chevauchée sur Llewyn. Il la repoussa en laissant ses yeux vagabonder sur les branches et les feuilles vertes. Ils repassèrent à l’endroit du petit duel.
Au moment de quitter l’endroit, du coin de l’œil Maerlyn eut l’impression de voir un petit tas sombre agglutiné au sol, à l’endroit où son sang avait coulé. L’instant suivant, il ne vit plus rien et mit en doute sa propre vision. Il se laissa entraîner par Sarah, très à l’aise dans les sentiers.
 Quand ils débouchèrent sur la route, ils suivirent le bitume jusqu’à l’entrée de la ville. L’heure du petit déjeuner était passée depuis longtemps et celle du repas bien entamé. Maerlyn allait montrer à Sarah le restaurant dont lui avait parlé le chauffeur, mais celle-ci s’y dirigeait déjà. Avec un sourire elle lui précisa « J’habite la ville d’à côté ».
L’établissement était relativement plein à cette heure-ci, et formait un L dont l’angle donnait vue sur le lac, à travers sa belle véranda. Sur les murs lambrissés,  il découvrit des tableaux représentant d’autres paysages similaires ainsi que des trophées de pêches. Au-dessus du comptoir, il aperçut une série d’épées exposée sur un râtelier finement décoré d’armoiries sculptées. Rapière, bâtarde et même une claymore. Il ne put se retenir de rester un instant, admirant leur facture et les marques d’usure indiquant qu’elle n’avait pas toujours été des éléments de décoration. Sarah le rejoignit et l’attira vers une table libre, proche de la baie vitrée qui donnait sur le lac. 
- Il s’agit d’armes authentiques, si vous laissez le patron d’ici parler à leur sujet, il vous racontera de quoi remplir un livre entier !
Avant que Maerlyn n’ait pu lui répondre, un homme d’un certain âge vêtu de noir et blanc vint prendre leur commande, mais le serveur s’immobilisa en observant Sarah avec un sourire, puis son regard se reporta vers Maerlyn, puis Sarah encore.
- Par tous les diables, tu as enfin viré cet abruti d’Edward ? Il était temps, il était temps ! Alors jeune homme, tu es le prince charmant qui l’a sauvée des griffes de ce mécréant ?
- Heu, pas vraiment, j’ai juste…commença Maerlyn gêné qu’il y ait confusion sur son statut. Sarah vint à son secours.
- Non il ne le remplace pas, c’est un ami, un vrai ; un de ceux qui vous soutiennent et vous sauvent du méchant monstre ! Mais oui je me suis séparée d’Edward. Et je me sens mieux que jamais. Et affamée !
- Je t’ai vu jeune homme, tu regardais mes épées… ce sont celles de mes ancêtres, de vraies pièces de collection. Elles ont connu la bataille, la vraie, ici même dans ces forêts…
- Éric ! J’ai faim ! fit Sarah en grimaçant une mine affamée pour souligner son propos.
- Ok ! ok… Alors ? Dite moi ? Vous voulez quoi ?
Maerlyn put enfin commander une belle pièce de bœuf accompagné de légumes dont il ignorait les noms, mais n’en fut pas moins savoureux. Sarah et lui discutèrent ensemble un long moment. Savourant un dessert et un café qui leur semblaient tout à fait mérités. Elle continua à lui conter des éléments de sa vie. Sa venue dans la région, sa découverte de l’endroit quand elle était enfant, ses rêves de princes charmants l’emmenant là-haut pour lui échanger un doux baiser. 
Elle riait doucement tout en lui racontant cette partie. Elle ne cessait de tripoter un couvert ou une de ses bagues. Ses mains,  sans cesse en mouvement, agrémentaient aussi son discours de toute sorte de gestes. Maerlyn se surprit à rire avec elle, à lui parler aussi. Mais il se devait de mélanger quelques mensonges à ses vérités. Il en tira une certaine culpabilité, en regard de l’honnêteté dont elle faisait preuve à son égard.
Elle dirigeait un élevage de chevaux non loin d’ici, et quand il indiqua ses bonnes connaissances en équitation, elle l’invita à venir voir son écurie. Il accepta, mais pris congé d’elle quelques instants. Il chercha du regard son chauffeur de taxi et le retrouva, assis au bar, sirotant une bière – un des breuvages similaires d’un monde à l’autre, avait remarqué Maerlyn avec amusement.
 Quand le chauffeur l’aperçut, il lui adressa un sourire complice.
- Et bien vous êtes un rapide pour trouver des demoiselles en détresse… si j’avais su qu’il suffisait d’entrer dans une forêt pour en trouver une… elles sont plantées là-bas ? Elle n’aurait pas une grande sœur à tout hasard ? 
Maerlyn eut du mal à trouver une ouverture pour couper l’homme.
- Je pense qu’elle me ramènera plus tard, ce ne sera pas la peine de m’attendre… je suis désolé si je vous ai fait perdre du temps.
- Ok très bien je comprends, il lui adressa un clin d’œil entendu, auquel Maerlyn n’en compris que vaguement le sens, mais renonça à démentir. Tenez, prenez ma carte et appelez-moi, si jamais vous aviez un problème pour le retour, passez-moi un coup de fil et je rappliquerais dare-dare.
Maerlyn prit le rectangle de carton et le glissa dans sa poche arrière, rejoignant le paquet de Kleenex entamé. Il remercia le chauffeur et retourna auprès de Sarah. Elle attrapa ses affaires en souriant et lui annonça qu’elle avait déjà réglé la note en son absence. Il la remercia tout en se dirigeant vers la sortie.
Maerlyn songeur ne prêta pas attention au dernier client qui pénétra dans la salle. Celui-ci était accoutré d’un long manteau de cuir sali, et portait un chapeau à large bord dissimulant ses traits. Ses bottes étaient dotées d’éperons qui sonnaient à chaque pas, telles de sinistres clochettes. Sur ses hanches se croisaient deux ceinturons au contenu masqué par les plis du manteau. Maerlyn ne fut méfiant à aucun moment. Jusqu’à ce qu’il arrive à sa hauteur et aperçoive des gens jeter des regards inquiets dans sa direction. Il se demanda s’il avait oublié une politesse quelconque ou toute autre règle dont il était ignorant.
Puis son regard se porta à sa gauche, où l’étrange client s’était immobilisé. Ce dernier releva la tête et posa sa main sur un de ses ceinturons, écartant son manteau et révélant par la même occasion les deux antiques revolvers qui y pendaient.
Une barbe naissante, des yeux clairs, mais manifestement un peu fous ; incapable de se poser plus d’une seconde sur un objet avant de sauter sur un autre. Le bord de ses yeux était rougi comme par le manque de sommeil. Mais Maerlyn ne vit rien de tout cela. Son attention resta fixée sur une partie de cet homme. À l’arrière de son cou, entre le col du manteau et la peau, là où le haut de son dos aurait dû apparaître, une légère brume blanche s’attardait paresseusement.
 


 
19.      L’Invité
 
 
Le Cigate contempla la salle de son air un peu fou. Il avança encore d’un pas pour mieux observer les lieux. Ses éperons sonnaient toujours une sorte de glas sinistre. Maerlyn qui s’était immobilisé dans son dos se tourna vers Sarah.
- Pouvez-vous m’attendre dehors s'il vous plaît ? Je vous rejoins dans un instant.
Elle le regarda, fronça ses sourcils. Elle observa le nouveau client dont elle ne pouvait plus voir que le dos, mais ne pouvait ignorer les regards maintenant clairement effrayé des gens encore attablés qui lui faisaient face. Elle sortit. Une chape de plomb silencieuse s’appesantit sur l’assemblée. On entendit vaguement quelques bruits de fourchettes et un crissement de chaise en plus des craquements du vieux parquet. Les conversations cessèrent. Le cigate leva le nez en l’air et renifla. Puis il s’adressa à quelqu'un, mais son regard balayait toute la salle, inlassablement.
- Je sais que tu es ici… fils de là-bas. Je te sens, mais je ne te vois pas. Que tous les mâles présents s’ouvrent un doigt, je veux du sang. Ceux qui ne le font pas je les tuerais. Ceux qui le feront, je les tuerais peut-être. Seulement si j’ai faim. Et s’il fait beau.
Il roula des yeux et éclata d’un rire complètement dément.
- Oh attendez, mais il fait beau et c’est l’heure de manger !
Il dégaina et tira sur un couple de personnes âgées qui était proche de lui. Le fracas de ses révolvers était aussi impressionnant que la foudre frappant plusieurs fois le même endroit à proximité. Les balles pulvérisèrent la table. Le couple indemne tomba au sol et recula en poussant frénétiquement sur leurs talons pour s’éloigner des débris, de peur que l’homme n’ait que mal visée. Ce dernier s’amusa en les suivants de son regard, et de l’œil noir du canon de son arme. Puis il le releva jusqu’à sa bouche et souffla sur son extrémité. Il écarquilla les yeux, soudain intéressé par un détail : une poussière s’était déposée sur le guidon. Il entreprit délicatement d’ôter l’intrus, en fronçant les sourcils et en tirant un bout de langue coincé entre ses lèvres serrées. Le tableau avait l’air ridicule, et les gens qui l’observaient auraient pu en rire, s’ils n’étaient pas terrifiés ; si la table ne gisait pas éventrée, fumante à ses côtés.
Maerlyn connaissait ces armes, il en avait vu les effets dans l’appareil à image de Grymn dont il avait encore oublié le nom. À cet instant il ne pensa qu’à se décaler vers le comptoir, ce qu’il fit lentement, silencieusement. Mais le parquet craquait. Heureusement le cigate semblait particulièrement absorbé par sa poussière.
Le jeune homme contourna le bar sous le regard suppliant d’Éric le patron. Il articulait un simple « ne faites rien, s'il vous plaît, ne faites rien ! ». Maerlyn aurait été ravi d’obtempérer. Mais si le comportement du cigate était étrange, il savait ce qu’il était, et devinait aisément que son travail consistait à se débarrasser de lui au plus vite.
- Petit con. Je t’entends, tu sais. C’est dur de garder toute ma tête. Il m’a créé. Je suis Lui, une infime partie de Lui. Avec sa folie et tout…mais j’existe. C’est dur la vie, mais j’existe et bordel que c’est bon ! J’espère que c’est toi !
Maerlyn sut avant même de le voir se tourner vers lui et d’entendre les déclics que le cigate allait tirer. Il se jeta à plat ventre tout en attrapant Éric au passage, puis le tonnerre roula à nouveau dans la petite salle, couvrant les cris et les hurlements des gens sous son fracas infernal. L’un des clients se jeta sur la véranda qui explosa dans une pluie de verre. Un exode hurlant et terrifié se déversa par cette sortie improvisée. Mais le cigate ne leur prêtait aucune attention, il était concentré à vider ses barillets sur le comptoir tout en riant. Maerlyn les mains sur la tête se protégeait des éclats de bois et de verres qui volaient en tous sens. Éric était à terre lui aussi, indemne, mais les yeux écarquillés par la peur. Le fracas s’interrompit, laissant derrière lui un long sifflement dans les oreilles du jeune homme qui entendit néanmoins les déclics des armes vides.
- Saloperie, fit la chose.
Maerlyn se redressa. Au-dessus de sa tête, le râtelier d’épées lui offrit son arme. Il se saisit de la bâtarde, lame large, garde d’une main et demie. Elle ressemblait beaucoup à sa première épée, prise sur un homme qui avait tenté de le tuer. La garde bien en main il sauta par-dessus les restes du comptoir. Le cigate jeta ses armes sur les côtés qui disparurent en une fumée blanche quand elles quittèrent ses mains. Il attrapa une longue machette fixée dans son dos, salie et rougie par la rouille ou toute autre matière que le temps semblait avoir déposé dessus. Ils croisèrent le fer. 
Maerlyn était rapide, il n’attendit pas l’assaut et vint porter les premiers coups. Il maniait l’épée avec aisance malgré son poids. En lui, il ne pouvait le nier, une certaine jubilation s’embrasait et menaçait de lui faire perdre son contrôle sur lui-même. 
Le cigate para son attaque et tenta de le frapper de contre-taille. Maerlyn s’esquiva d’un pas, feinta et passa sous le bras de son adversaire qu’il trancha en faisant suivre à son épée un arc de cercle parfait. Le membre sectionné resta un instant en l’air puis se dissipa comme les armes tantôt. La chose recula en titubant. Maerlyn marcha sur elle, le regard verrouillé sur un unique objectif. Le coup déjà porté dans son esprit.
- On t’aura, fils de…
Il ne lui laissa pas le loisir de finir sa déclaration et le décapita d’une frappe de taille propre et sèche. La lame s’arrêta net trente centimètre après le cou déjà vaporeux du cigate. Son instructrice aurait été fière de lui. Derrière lui, une salve d’applaudissements accueillit ce dénouement. Il se tourna vers le couple qui gisait encore au sol et les aida à se relever d’une main. Ils étaient indemnes, mais presque paralysés par la terreur qu’ils ressentaient encore. Maerlyn comprenait aisément leur frayeur et compatissait. Il se tourna vers le bar et retrouva Éric se relevant lentement. Il lui tendit l’épée.
- Merci, désolé pour l’emprunt. C’est une bonne lame.
- Écoutez, filez d’ici avant que ça ne dégénère avec les autorités. J’ai dans l’idée que ce n’est pas quelque chose dont tu as besoin dans l’immédiat. Tout ce que je sais c’est que vous nous avez sauvés de cette…chose. Merci.
Maerlyn esquissa un sourire gêné et acquiesça. Il fit demi-tour et sortit du restaurant. Sarah était au coin de la rue, le visage pâle et inquiet.
- J’ai entendu des coups de feu provenant du restaurant, j’ai appelé les flics. Que s’est-il passé ?
- Un fou furieux, mais il a été maîtrisé. 
Il songea un instant aux déclarations toujours pleines d’humour des personnages qu’il avait vu à la télévision, et ajouta :
- Il a été coupé dans son élan.
Elle lui jeta un regard interrogateur, il se contenta de secouer la tête en se promettant de ne plus réessayer. Kyle avait raison, parfois on était tenté d’imiter le contenu de la boîte à image, mais sa conclusion était pauvre en compliment.
Ils arrivèrent sur le parking quand des voitures blanches et bleu arrivèrent en trombe, toutes sirènes hurlantes. Il tressaillit. Il devinait qu’il s’agissait des autorités dont parlait Éric. Sarah l’observa l’air soupçonneux. Maerlyn réalisa que la jeune femme était en train de décider si elle devait le fuir ou lui accorder le bénéfice du doute. Il opta pour tenter la vérité.
- L’homme qui est entré au moment où nous allions quitter l’établissement. Il a utilisé ses armes sur une table à côté. Il était là pour moi. Nous nous sommes affrontés et je l’ai vaincu. Éric m’a conseillé de filer avant l’arrivée de votre milice.
- Milice ? Utilisé des armes ? Il a tiré vous voulez dire ? Attendez-moi là, je vais aller voir Éric, c’est un ami je veux être sûre qu’il va bien.
Elle n’attendit pas sa réponse et tourna les talons pour retourner au restaurant. Maerlyn hésita à filer, sentant qu’il était fort probable que la demoiselle revienne accompagnée de soldats ou l’équivalent de ce monde. Il opta pour l’optimisme. La forêt n’était qu’à quelques centaines de mètres, il pensait pouvoir la rejoindre en peu de temps s’il se sentait menacé d’une manière ou d’une autre. De plus il n’avait pas la moindre idée de la manière de retourner chez Grymn autrement que par le taxi ou si Sarah acceptait de l’y déposer. Or ces deux moyens de locomotion se trouvaient du côté du restaurant.
Il resta donc sur le parking, les bras croisés les yeux braqués sur le coin de rue qui menait au restaurant, invisible depuis sa position. Finalement Sarah réapparue, l’air soucieux, mais seule. Elle s’arrêta à un mètre à peine de lui. Curieusement, il se sentit légèrement blessé par cette soudaine méfiance.
- Éric m’a raconté. La police commence à interroger les gens et il ne leur faudra pas longtemps pour savoir que vous mangiez avec moi. On me connaît assez dans la région. Et ils vont vouloir vous poser des questions. Notamment sur le fait qu’un type s’est transformé en brouillard suite à une décapitation en règle.
- Je ne veux pas vous causer d’ennui, ni vous mettre en danger. Pensez-vous pouvoir me déposer sur la route vers cet endroit ?
Maerlyn lui tendit un autre petit carton similaire à celui du chauffeur. Il avait oublié le nom de ces petits écrits, mais l’adresse de Grymn y était indiquée. Il réalisa du même coup qu’il était imprudent de lui donner son adresse et se donna une claque mentale pour sa stupidité.
Elle y jeta un œil. Soupira et sembla se détendre.
- Arrêtez de prendre cet air de chien battu. C’est bon je vous emmène. Si vous étiez dangereux, je pense que je ne serais pas sortie de la forêt à votre bras. Et Edward serait en petits morceaux à nourrir les limaces.
Maerlyn eut un sourire rassuré puis objecta :
- Je n’avais pas un air de chien battu, protesta-t-il.
- Si. Vous en aviez un… montez c’est ouvert.
Il resta un instant devant la portière à chercher la poignée, la trouva puis grimpa à l’arrière. Elle le regarda, eut un rire et lui montra le siège passager.
- Je ne suis pas un taxi… montez devant !
Confus, il ressortit et remonta à la place indiquée. Elle secoua la tête en levant les yeux au ciel avant de mettre le contact.
Maerlyn glissa sa main dans l’accoudoir de la portière et serra légèrement son poing quand la voiture démarra. Le grondement presque bestial à ses oreilles ne le mettait pas à l’aise.
- Vous n’aimez pas quand une femme conduit ?
- Ce n’est pas ça. Je n’ai pas l’habitude des voitures c’est tout.
Elle eut un temps d’arrêt. Puis la voiture s’élança en avant. Maerlyn espérait qu’il ne venait pas de la condamner à mort.
 


 
20.      Garde du corps 
 
 
- J’aimerai que vous me racontiez votre histoire. Je pense que je le mérite.
Maerlyn y songea, pendant au moins deux secondes et demie. Avant de renoncer. Sa pensée s’était égarée vers Leo de Treilles, ce seigneur de Ménès qui était si incrédule pour tout ce qui était relatif aux évènements sortant de l’ordinaire.
- Si vous en avez toujours l’envie, je vous la conterais quand nous serons arrivés. Cela m’évitera d’être déposé sur le bord de la route.
- Éric m’a dit quelques choses quand je lui ai parlé. Et je pense comprendre ce qu’il a vu.
- Il était caché sous le comptoir, sauf s’il a trouvé des pièces d’or, je ne vois pas trop ce qu’il aurait pu observer.
- Vous aviez pris une de ses épées. C’est comme si vous aviez attrapé son bébé. Il a donc regardé tout votre petit duel avec cette chose. Il vous a vu la manier, selon ses propres termes : « Comme s’il était né avec cette épée dans les mains. » Quand vous avez croisé le fer avec lui, il m’a juré qu’il avait l’impression de voir un duel entre deux silhouettes différentes.
« Vous étiez en armure et l’autre était en flamme. Et il m’a confirmé que vous l’avez démembré avant de le décapiter. Puis, il s’est transformé en brouillard blanc. L’histoire racontée par vous aurait mérité effectivement un abandon sur la voie d’urgence. Mais le vieux Éric qui me raconte une histoire de vision chevaleresque, la moitié du restaurant dévasté, une table éventrée par un six coups invisibles… Je pense que je peux entendre une autre histoire fantastique. De plus, nous avons une bonne heure de route avant d’arriver en ville. » 
Elle claqua des doigts et lui demanda le petit carton. Elle nota l’adresse sur un petit cadran lumineux accroché à son pare-brise. Une voix s’éleva dans l’habitacle qui le fit tressauter. Puis il se rasséréna, il ne s’agissait que d’indication de route.
- Ok, je suppose que vous n’avez jamais vu de GPS de votre vie non plus ?
- Non, admit Maerlyn.
- On va faire un autre marché. J’ai dans l’idée que comme j’ai été vue avec vous je vais avoir de toute façon des problèmes. Et je suis curieuse de nature. Pouvez-vous m’en dire plus ? Au moins pour les dégâts occasionnés à mon restaurant préféré ?
Maerlyn hésita encore. Finalement, il décida qu’il n’était pas à une ânerie prés.
- Je suis désolé pour le restaurant, et pour Éric. Je ne sais pas ce qu’il a vu ni ne comprends sa vision.
Et c’était honnête. Il s’était senti lui-même en maniant l’épée contre le cigate. Mais rien qui lui avait fait se sentir en armure ou tout autre effet du genre. Puis il repensa à Kyle, son petit visage dans l’entrebâillement de la porte se refermant sur lui. Un chevalier, voilà à quoi tu me fais penser ! avait-il lancé.
- Ok. Qui était ce type ?
- Un… envoyé. Son travail était de me retrouver et de me tuer. Il n’est pas humain. Il est… créé par quelque chose de plus puissant que lui. Ou moi.
- Et là vous allez me dire que vous venez du futur et que ce truc veut vous tuer pour améliorer ses chances de survie ?
Maerlyn eut un rire. Grymn lui avait montré quelques films, et il savait à quoi elle se référait.
- Non je ne viens pas du futur. Juste d’un endroit assez loin qui a été détruit par cette entité. Disons qu’elle veut finir le travail avant de passer à autre chose. Je ne pensais pas pourtant qu’elle le ferait aussi vite ou de cette manière. J’ignorais qu’un tel être était à mes trousses. Sans quoi je serais resté enfermé, tout simplement.
- Et son habit de cow-boy, il vient du Far West ?
- Je ne sais pas d’où il sort son apparence. Ni s’il vient de l’Ouest.
Elle eut un sourire amusé, ce qui était encourageant du point de vue du jeune homme qui s’attendait plus à une mine sceptique et embarrassée.
- Et comme ces types ne sont pas réels, ils redeviennent cette sorte de fumée blanche quand ils meurent, continua Sarah dans son investigation personnelle. Et ils peuvent fabriquer n’importe quelles armes qui leur passent par la tête, mais elle disparaît si elle est séparée d’eux.
- Heu oui, je suppose. Je ne me suis jamais posé de question sur leur fonctionnement à vrai dire.
- Donc vous en aviez déjà affronté auparavant, conclut-elle.
- En effet. Mais ils n’avaient pas de forme. C’était presque des fantômes blancs muni d’épées. Et ils étaient plus nombreux.
Sarah conduisit en silence pendant quelques minutes sans poser d’autres questions. Elle avait l’air songeur.
- Comment vous as-t’il retrouvé ?
- Aucune idée. 
- Peut-il vous retrouver facilement ?
- Pas plus d’idée sur la question.
- Je vais être honnête, et paraître sûrement un peu égoïste, mais je tente de savoir ce qui est le plus sûr pour moi. Les gens au restaurant m’ont vue manger avec vous. Si on est logique, on se dira que me retrouver deviendra une bonne piste pour vous retrouver vous. Mon raisonnement se tient non ?
Maerlyn hocha la tête en se mordant la lèvre. Il avait été imprudent, et elle n’allait pas tarder à le lui reprocher.
- Et de plus, maintenant que vous m’avez filé votre adresse, ce serait vrai, je sais où vous trouver. Y’a-t-il quelqu’un à cet endroit qui en saurait plus que vous ?
- Oui. Je l’espère.
Elle tapota nerveusement sur son volant, puis serra sa main en un poing et lui donna un petit coup amical sur l’épaule.
- Arrêtez de faire cette tête-là. Même sans connaître votre adresse, le fait qu’on m’ait vue avec vous suffirait à me mettre sur la liste des personnes à choper pour vous attraper. Je n’ai plus qu’une question : suis-je en danger ? Et si oui, où serais-je le plus en sécurité ? Ok ça fait deux, mais j’utilise mon joker.
Il hésita. Ses déductions étaient logiques. D’un autre côté il n’avait aucune idée si les cigates avaient besoin d’interroger des gens pour le traquer. Et si oui, arriveraient-ils à les retrouver en utilisant les moyens de ce monde ? Il l’ignorait. Il répondit donc honnêtement.
- Pour la première question, je ne sais pas. Je l’ignore complètement. Je ne sais pas quels sont leurs avantages, ce qu’ils peuvent faire, s’ils connaissent ce monde ou non. Quant à la deuxième, et bien je pense que vous serez plus en sécurité avec nous que seule. Du moins tant que nous n’en savons pas plus sur leurs capacités à me retrouver.
- Hmm donc vous m’invitez à séjourner chez vous quelque temps. C’est peu prudent d’inviter une jeune femme récemment célibataire à partager votre brosse à dents… Vous auriez des envies de rattraper ce que vous avez loupé dans la forêt, que vous ne vous y prendriez pas autrement…
- Non ! Ce n’est pas dans cette intention là que… ce n’est pas un prétexte pour vous…Maerlyn s’interrompit, le visage écarlate.
- Hmm ? Pour me quoi ? fit-elle en battant des cils rapidement et en souriant innocemment. Elle garda l’expression deux secondes supplémentaire, le temps de savourer le visage congestionné du jeune homme, avant d’éclater de rire.
- Je me paye votre tête Maerlyn. Je plaisantais. On ne plaisante pas chez vous ?
Il grommela une réponse et tourna son visage vers la fenêtre. Il observa le paysage qui se repeuplait lentement de bâtiment gris et sale. Il avait l’impression d’être tombé sur l’alter ego féminin de Luc.
Le véhicule se gara dans un parking à proximité de chez Grymn, sous un soleil de plomb et un ciel bleu sans nuages. Ils arrivèrent devant l’immeuble et entrèrent dans la fraîcheur du hall. Sarah admira le sol marbré et les boîtes aux lettres brillante et bien entretenue.
- C’est chicos ici. Votre ami a des moyens.
- Je suppose, je ne lui ai jamais posé de question à ce sujet.
- Vous êtes un tantinet simplet vous…
Maerlyn leva les yeux au ciel avec une grimace. Arrivé devant l’ascenseur il fit mine de le dépasser pour emprunter les escaliers. Elle le retint par le bras et s’y accrocha.
- Uh uh. Pas question mon tout beau. J’ai les pieds en compote, je ne monterais même pas un étage à pied. Et je vous interdis de me laisser seule pour l’instant. Question de sécurité s’entend. Et ne me dites pas que vous avez peur des ascenseurs.
Il voulut exprimer son point de vue sur la question, mais les portes de métal s’ouvrirent doucement dévoilant l’étroite cabine. Il se résigna et masqua sa profonde aversion de l’appareil sous une couche de fierté. Sarah eut un sourire en l’attirant dans la cabine et en profita pour ne pas lâcher son bras. Il pressa le chiffre cinq et perdit quelques tons de couleurs quand la cage s’éleva. Il finit blanc comme un linge à l’arrivée, mais pris néanmoins les devants pour ouvrir la porte de l’appartement tout en se libérant du bras de la demoiselle qui semblait beaucoup s’amuser. À peine ses clés eurent-elles touché la serrure que la porte s’ouvrit. Grymn semblait impatient et nerveux.
- Qu’est-ce que tu…c’est quoi ça ? fit-il en apercevant Sarah.
- Non ce n’est pas… commença Maerlyn en voulant prévenir toute mauvaise conception de la situation de la part du guérisseur.
- Ouh, vous êtes vieux, lança sèchement Sarah qui n’avait pas apprécié le « ça » employé par Grymn à son endroit. Je suis Sarah Lanquin, Maerlyn m’a sauvée de mon petit ami, et tente de réparer ses erreurs de jugement. Il n’aurait pas un frère à tout hasard ? Jumeau de préférence ?
- Pas à ma connaissance, grommela Grymn. Un seul aimant à phénomène cataclysmique suffit. Je suis Grymn. Juste Grymn.
- Argrom. C’est le nom sur la carte de visite.
- C’est un faux. J’ai oublié mon nom il y a longtemps. Entrez donc. Vous me raconterez votre histoire plus tard par contre…
- Je connais une partie de la sienne, donc si ça concerne ses problèmes ça me concerne aussi.
- Je doute que Maerlyn vous ait tout expliqué…Grymn ne termina pas sa phrase et se tourna vers le jeune homme qui regarda brusquement ailleurs. Tu ne lui as pas tout raconté… si ?
- Un cigate nous a attaqués. J’ai dû me défendre et j’ai préféré être honnête…tenta de justifier le concerné.
- Honnêtement bête comme tes pieds ? Chaque instant qu’elle passe à tes côtés la met dans un danger plus grand… Maintenant, il est sans doute trop tard pour la laisser dans un coin… Raaaah ! Idiot !
Le guérisseur leva les bras au ciel, étouffa une série de jurons qui grimpèrent comme des balles dans un canon, et se détourna d’eux un instant. 
- Débrouille-toi avec elle.
Puis il fit volte –face et l’observa.
- Vous avez une voiture ?
- Oui, pourquoi ?
- Nous en avons besoin. Quitte à ce que vous soyez dans nos pattes autant vous rendre utile. 
Grymn attrapa un morceau de papier, y griffonna deux lignes et le tendit à Sarah.
- Cette adresse pour commencer, vous connaissez ? Il faut que nous nous y rendions rapidement.
- Je ne suis pas un taxi. Mais j’ai un GPS… Une question avant toutes choses : suis-je plus ou moins en sécurité avec vous ?
- Tout dépend du point de vue. Si le cigate nous tue, cela lui fera moins de chemin à faire pour vous attraper. S’il ne nous tue pas, c’est qu’il ne nous a pas retrouvés. Mais auquel cas vous êtes en tête de liste dans sa recherche.
- Super, très encourageant, fit Sarah avec une grimace peu satisfaite.
Grymn s’impatienta.
- Écoutez, je n’ai pas le temps de satisfaire vos besoins de gardes du corps. Il s’agit d’un voyage urgent que nous devons faire. Libre à vous de nous accompagner ou de rester ici. Dans un cas ou dans l’autre, j’ai besoin de savoir si j’appelle un taxi ou si je peux vous confier la tâche de nous y conduire… 
- Très bien, c’est bon, je serais votre conductrice… se résigna la jeune femme, saisissant le papier avec une moue boudeuse.
- Parfaits, nous avons perdu trop de temps, nous devons partir maintenant.
Maerlyn qui était resté silencieux remarqua le paquet oblong posé contre le mur et s’en approcha. Grymn le montra du doigt.
- C’est Fireline, prend-la avec toi.
- On aura de la compagnie là-bas ?
- Sûrement.
À nouveau, ils se dirigèrent tous les trois vers l’ascenseur au grand désespoir de Maerlyn.
- Chez qui allons-nous ?
- Mr Smith. Le contact de Gatya sur ce monde.
- Tu as trouvé une adresse dans le carnet ?
- Non.
Sarah les conduisit à son véhicule. Grymn ne lâcha rien tant qu’il ne fut pas installé.
- J’ai trouvé une petite description de son contact dans d’autres pages du carnet, et son profil me semblait familier. C’est quelqu’un que je connais aussi. Le problème c’est qu’il a plusieurs adresses, dans cette ville. La question est de savoir qui de nous ou du cigate allons le débusquer en premier.
- Le cigate ? Comment peut-il le connaître ? Je l’aurais cru à nos trousses uniquement…
- Aux tiennes surtout. Non il va éliminer toute personne appartenant à ton monde. Mais en priorité, il veut tuer la personne qui a créé le contenu de la seringue. Et notre Mr Smith était présent lorsque Gatya a contacté le Dévoreur pour lui proposer le marché. 
- Dans le carnet ? supposa Maerlyn.
Sarah toujours silencieuse mit le contact, entra l’adresse dans son appareil. Maerlyn était monté à l’avant, Grymn derrière Sarah. Celle-ci lui jeta un œil dans son rétroviseur et lui fit signe de s’attacher. Il obtempéra et continua son explication.
- Non, déduction. Gatya a dû amorcer la discussion en contactant l’entité pendant son voyage vers ton monde, plusieurs années avant que tu ne mettes le nez hors de Bléhèvan. Mais seule, elle n’aurait eu la force d’envoyer son message aussi loin. Or il semble qu’elle n’ait confié à personne sa découverte de la venue du Dévoreur. Sauf à ce Mr Smith. Il a donc dû l’aider à le contacter. Et je pense qu’il s’est enfui ici lorsque toi et Dusk aviez mis les plans de Gatya à terre.
- Dans tous les cas il va donc être traqué par le Cigate au même titre que moi. Il m’a retrouvé facilement…
- C’est un Sylphe. Avec un peu de chance, il ne sera pas nouille et n’ira pas crapahuter dans un endroit où il risquerait de se faire des égratignures partout… L’odeur du sang les attire. Donc fais plus attention, je te prie.
Maerlyn regarda sa main et l’écorchure qu’il s’était faites en arrêtant le bâton d’Edward. 
Sarah finit par briser son mutisme après quelques minutes de route.
- Et ce Mr Smith, si vous lui mettez la main dessus, il vous servira à quoi ?
- À confirmer ou non si ma compagne est morte, ou non.
Maerlyn garda ses yeux fixés à l’extérieur en disant ces mots et tenta de ne pas se laisser envahir par l’espoir qui inondait ses sens. Il ne vit pas Sarah lui jeter un œil, compatissant. Grymn ajouta :
- Et à trouver un moyen de nous débarrasser de ce qui nous poursuit. Accessoirement.
 


 
21.      Pièges
 
 
Interphone gris, boutons usagés. Grymn sonna à plusieurs reprises sans succès. Un voisin fini par sortir de l’immeuble et ouvrit la double porte vitrée, ils profitèrent de l’occasion pour entrer dans le bâtiment. Sarah fermait la marche, après avoir catégoriquement refusé de rester dans la voiture à les attendre.
Maerlyn tenait sous son bras le paquet qui contenait Fireline. À travers le papier kraft, il sentait la lame nue et devait donc la tenir avec précaution. L’emballage brunissait par endroits. 
Si l’ascenseur relativement luxueux de l’immeuble de Grymn l’effrayait, celui-ci était bien pire. Il démarra avec un vacarme mécanique et une série de secousses qui le rendit presque malade dès les premières secondes. Un simple regard jeté à Grymn et Sarah lui fit abandonner toute idée de les convaincre d’emprunter l’escalier : Mr Smith habitait au dixième étage.
Couloir sombre, moquette usagée, murs fissurés. Le plâtre était apparent à certains endroits où la peinture s’était écaillée, constellés de taches noires. Une porte recouverte d’au moins trois teintes de beige différentes leur fit face parmi d'autres. Grymn pressa un bouton et ils purent entendre la sonnerie retentir de l’autre côté de la porte de métal. Quelque chose tomba dans l’appartement, distinctement. Puis le silence. Grymn et Maerlyn se regardèrent. Ils hochèrent la tête en même temps. Le jeune homme saisi Fireline par la garde, le papier brûla immédiatement et tomba en petite cendre grise sur la moquette usée. Grymn pour sa part posa sa main sur l’encadrement de la porte, à la hauteur de la serrure. Un léger bruissement se fit entendre suivit d’un craquement. Le mur s’enrichit d’une nouvelle gamme de fissures et la porte s’entrouvrit. Sarah eut un petit hoquet de surprise, mais se garda de commenter ce qu’elle voyait.
Maerlyn entra le premier, sur ses gardes, Grymn sur ses talons.
Face à eux, un couloir d’à peine un mètre débouchait directement sur un séjour accordé aux teintes de la porte : beige, fissuré, écaillé et maigrement meublé. Une extrémité d’un canapé déchiré et le dos d’un meuble télé. À leur gauche le début du carrelage d’une petite cuisine. Ils avancèrent pour émerger du petit couloir et s’immobilisèrent. Ce qui retint leur attention n’était ni le manque de fourniture, ni le fait que la télé s’alluma dès leur entrée dans le séjour.
C’était le cigate, confortablement installé dans ledit canapé, tout sourire, un bras passé nonchalamment derrière le dossier. Un de ses revolvers posés en travers de ses cuisses.
- Attend, fit Grymn, devançant la réaction de Maerlyn. Mais celui-ci ne bougeait pas.
Le jeune homme observait son adversaire. Il sentait une différence. Pas seulement au niveau de cette façon nonchalante qu’il affichait. L’air semblait miroiter légèrement autour de lui. La chose leur adressa un sourire amical et souleva sa main gauche en signe convivial de salutation. L’autre main resta immobile derrière le dossier du canapé. Pourtant son épaule et son cou se tendaient sous un effort quelconque.
- Mes chers amis… quel plaisir de vous revoir. Oh, je vois que vous avez amené une jeune et jolie compagnie… que c’est aimable… cela m’évitera de la chercher partout. Bref, passons aux choses sérieuses maintenant…
Et la main qui l’avait salué fit mine de se poser sur son arme. Maerlyn vit ses gestes, sa main se crispa sur la garde de Fireline, mais il ne bougea pas pour autant. Il resta calme et maître de ses réactions. Visiblement, le cigate fut décontenancé. Sa main se contenta de retomber inerte sur la crosse de l’arme. Il bascula sa tête en arrière avec un petit rire puis la redressa, braquant ses yeux sur le jeune homme.
- Allez viens te battre frappe moi, t’es trop faible pour me frapper, c’est ça ?
Grymn fit mine de vouloir retenir Maerlyn puis se ravisa. Le jeune homme avait baissé sa garde et contemplait avec attention le cigate. Le miroitement l’entourait, léger flou dans l’air, flottant doucement entre ses membres. La créature était prisonnière d’un sort quelconque. Il esquissa un sourire qui s’effaça devant une subite envie de perforer l’abdomen de cette chose. Il se retint.
- Le propriétaire des lieux t’aurait-il laissé derrière comme un vulgaire gros rat pris au piège ?
- Pavane-toi mon mignon, pavane-toi, tu es le prochain.
- Oh oui j’ai vu la qualité de ton art la dernière fois. Tu en as perdu la tête si je m’en souviens bien. J’espère que tu as bien rapporté cela à ton créateur…
Le cigate siffla entre ses dents puis sa bouche s’étira dans un large sourire révélant une première rangée de dents, puis une seconde effilée comme des rasoirs. Sarah en le voyant ne put retenir un hoquet horrifié. Elle songea immédiatement à des images de requin qu’elle avait vu en documentaire. Plusieurs rangées de petites dents triangulaires. Un requin, une bouche de requin.
- Vous m’amusez, demande donc à mon frère là, derrière toi, ce qu’on rapporte à notre créateur. Oui lui, celui qui prétend t’aider… Oh pardon je devrais l’appeler « Grand frère ». Comment t’appelles-tu ces temps-ci ? Savais-tu que Papa est avec nous en ce moment même ? J’ai un peu de lui en moi… 
- Tu peux aussi raconter que tu es une danseuse qui est passée chercher ses chaussures, on va y croire, bien évidemment…répondit Maerlyn.
- Oh ! Grand frère tu n’as pas montré au petit prince assez de films à la télé. Il ne sait pas reconnaître quand le méchant fait une déclaration visant à semer la zizanie dans les rangs des gentils, le tout en distillant les vérités cachées… quel dommage…pourtant c’est d’un standard !
Grymn secoua la tête avec un demi-sourire. Mais ne répondit rien.
- Où est la personne qui habitait ici ?
- Qui ça ? répondit innocemment le cigate.
Ses yeux roulèrent dans ses orbites. Maerlyn crut presque que la créature allait s’évanouir. Puis le regard se fixa brusquement, pour un peu il aurait cru que le cigate concentrait toute sa volonté pour intimer un ordre mental. Sarah pour sa part s’éloigna dans l’appartement et farfouilla, jeta un œil au contenu des casseroles avec une grimace équivoque. Maerlyn faillit lui intimer l’ordre de rester derrière : il craignait un autre piège quelconque. Grymn l’en dissuada d’un geste.
- Ce qui tient notre ami si sagement assis est un piège qui lui était destiné personnellement. Cela n’aurait aucun effet sur un être normal.
Depuis la cuisine, la jeune femme émit quelques jurons.
- Ça doit faire des mois qu’il n’y a eu personne ici, déclara-t-elle. Si on revient dans une semaine, le contenu de cette casserole se mettra peut-être à bouger tout seul. Qui que ce soit, il est parti pressé, mais pas si pressé qu’il n’a pas eu le temps de couper le feu et de faire ses valises à la vitesse de la lumière.
Grymn pour sa part regarda les placards entrouverts et vidés, certains cintres gisaient au sol, abandonnés. Il prenait garde à ne toucher à rien.
- Elle a raison, ses affaires ont disparu, il a dû fuir quand son propre passage vers le Lorient s’est effondré lorsque le Dévoreur a dû…
Le guérisseur se tourna vers Maerlyn, mais celui-ci gardait ses yeux fixés sur le cigate. Il hocha la tête, lentement.
- Peut-on le laisser ici ? demanda le jeune homme.
- Je ne sais ce qui sera le plus long. Le piège était là depuis des mois, je peux le voir. Or il faut un entretien constant pour le garder « frais ». Je pense que d’ici quelques heures il sera libre de ses mouvements. Peut-être moins s’il force le passage.
- Et il lui faut à peine quelques heures pour se reconstituer. Je l’ai tué ce midi…
- Non il lui faudra plus de temps. Fais-toi plaisir. Je t’expliquerai plus tard.
Le cigate gardait cet air concentré, presque stupide. Son visage était devenu rouge, et les tendons de son cou restaient crispés. Maerlyn l’observa. Il se sentait empli d’une froideur qu’il ne se connaissait pas en dehors d’un combat. Il attendit patiemment quelques secondes de plus. Observant le cirque du cigate qui prenait à peine un instant pour respirer avant de recommencer à se contracter.
Puis d’un geste rapide et précis, le jeune homme trancha la main qui n’était plus simplement posée sur son arme. Elle tenait le revolver. La pointe du canon était lentement en train de se tourner vers lui. Très lentement. Tordre sa main pour les viser et tirer. 
L’arme et la main se transformèrent en brume blanche. Le cigate grimaça un sourire crispé.
- Oh ! Zut… et moi qui espérais te faire une surp…
Maerlyn lui coupa la parole une nouvelle fois de la même manière : Il lui trancha la tête d’un mouvement sec et précis. La brume blanche s’étiola sur le canapé.
- Nous revoilà au point de départ, fit Maerlyn. Mais ça me fait toujours le plus grand bien.
- Non. C’était parfait. Maintenant, nous allons attendre.
- On peut savoir ce qu’on va attendre ? fit Maerlyn.
- Non, juste asseyez-vous et patientez, répondit Grymn avec une grimace agacée.
Sarah prit place confortablement, Maerlyn fit de même puis posa Fireline en travers de ses genoux. Grymn en revanche resta debout sans s’approcher du canapé. Il observait un appareil situé à côté du poste de télévision. Quelques instants s’écoulèrent, Maerlyn haussa un sourcil interrogateur à l’intention de Grymn qui se contenta d’un signe d’apaisement de la main : encore un peu.
Une sonnerie résonna dans le salon.
- Mademoiselle, si vous voulez bien décrocher je vous prie ?
- Avec plaisir… fit la concernée.
Elle porta le combiné à son oreille, écouta un instant. Elle regarda Maerlyn puis Grymn. Et émit un son positif à son interlocuteur.
- Il me prévient qu’il veut nous voir.
- À quel endroit ? demanda Grymn avec un sourire.
- Chez vous a priori…
- Parfait, dite-lui qu’on arrive. Donnez-lui mon adresse.
- Et il vous recommande de ne toucher à rien. Même les murs.
Maerlyn eut un sourire et rétorqua :
- On est assis dans son canapé, ses pièges ne marchent plus, je pense.
Sarah écouta son interlocuteur encore une fois et se tourna vers Grymn.
- Ce n’est pas à nous qu’il donnait ce conseil. C’était à vous. Juste vous.
Le guérisseur leur tourna le dos avec un geste désinvolte de la main. Sarah raccrocha après avoir dicté l’adresse de Grymn et sur un « on arrive ». Puis ils abandonnèrent l’appartement.
À leur retour au domicile du guérisseur, ils découvrirent la porte entrouverte. Ils entrèrent prudemment, mais le vieil homme ne semblait pas inquiet. À peine entré, Maerlyn aperçut quelqu’un qui se levait lentement du canapé rouge. 
Il était très grand, des yeux en amande, un visage presque androgyne. Des cheveux blond clair coupé court dévoilaient des traits fins et bien dessinés. Il portait un costume gris impeccable. Il s’avança et tendit sa main vers Maerlyn. Celui-ci lui trouvait un air familier, mais n’arrivait pas à mettre le doigt sur ce que cela lui rappelait.
- Bonjour Maerlyn de Bléhèvan. Je suis Melwyn, un sylphe du Lorient, enchanté de faire votre connaissance.
Grymn ajouta une introduction.
- Je vous présente notre Mr Smith. C’est lui qui a créé le contenu de la seringue. Melwyn est un des meilleurs pratiquant de l’Art qu’il m’a été donné de rencontrer.
- Vous me faites trop d’honneur sire. Vous êtes vous-même bien plus qu’une faramineuse entité. Un savoir sur la matière presque absolu…
- Vous vous connaissez depuis longtemps ? Interrompit le jeune homme, versé dans les manières longues et ennuyantes des vieilles personnes à s’auto congratuler pendant des heures.
- Nous nous sommes vus, il y a un peu plus de mille ans je dirais, répondit le Sylphe. Sarah ouvrit la bouche, puis la referma, mais ses yeux restèrent agrandis de stupeur.
Grymn ajouta :
- À la cour de la précédente souveraine du Sidhe. Nous étions rarement d’accord sur le même sujet, mais nos débats on fait naître bien plus d’idée qu’en enterrer d’autre.
- C’était toujours un plaisir de vous contredire, fit le Sylphe.
- Dans tous les cas, maintenant que je sais de qui il s’agit exactement je peux maintenant t’affirmer avec beaucoup plus d’assurance, que Dusk est probablement vivante.
Le visage de Maerlyn s’éclaira d’une lumière nouvelle. À ses côtés Sarah ne put rater son expression.
- Et merde, laissa-t-elle échapper.
 


 
22.      Expériences
 
 
Le sylphe confortablement assis dans le canapé gardait ses yeux fixés sur Maerlyn, sans ciller ni bouger la tête même quand celui-ci se déplaçait dans la pièce. Le jeune homme en conçut une certaine gêne et se résigna à s’asseoir dans un fauteuil, en tentant d’ignorer ce pesant suivi. Il ne fit même pas attention à Sarah quand elle prit place à ses côtés, sur l’accoudoir du siège qu’il occupait. Grymn lui parla rapidement de la seringue, de l’injection que Dusk s’était administrée et de l’état du Lorient. Melwyn prit la parole.
- Gatya la Blanche m’a effectivement contacté à plusieurs reprises ces dernières années pour l’élaboration d’un produit spécifique.
Maerlyn haussa un sourcil en entendant l’appellation « la Blanche », celle-ci étant réservée à la souveraine du Sidhe. Grymn lui fit signe de laisser parler.
- Nous étions au courant de la venue du Grand Dévoreur. Il ne s’agissait que de rumeur certes, mais les Lignes vibraient, secouées. Réveillées par quelque chose d’aussi ancien et puissant qu’elles-mêmes.
 Grymn fit un signe au Sylphe pour l’interrompre, puis le guérisseur s’adressa aux deux humains.
- Les êtres du Sidhe peuvent percevoir ce qu’on appelle les « Lignes ». Considère-les comme des courants d’énergie dans lesquels ils peuvent puiser la source de leur magie. Certain courant sont très ancien, et donc puissant, d’autre plus récent, moins fort. Les plus vieux sont souvent protégés et rendus inutilisables avec le temps : instable, chaotique, tu pourrais les comparer à un torrent en furie.
- C’est bien résumé, reprit Melwyn. Le Dévoreur, en se libérant, a dû remonter le fil de certains de ces courants pour retrouver son chemin, et les épuiser pour restaurer sa force. Se faisant il n’a pu éviter de réveiller certaines inquiétudes quand les flux les plus anciens ont commencé à se tarir. Gatya la première s’en est rendu compte. Il y a un peu moins d’un siècle de cela, je pense.
- Ce qui correspond à peu près à son arrivée au pouvoir, fit Maerlyn.
- Huit ans plus tard. Pour être exact, précisa Melwyn. Elle était d’abord venue me trouver pour créer un moyen de retrouver une personne disparue. Elle soupçonnait Hemya la Blanche d’être encore vivante quelque part et aspirait à la retrouver en usant de moyen plus puissant qu’une simple recherche sur le plan physique. Je suis une personne très réputée, elle est donc venue à moi. C’est lors de mes travaux pour confectionner l’objet de sa demande que j’ai trouvé les sources les plus puissantes déjà taries et d’autre plus récente sur le point d’être vidées à leur tour.
- Attendez, interrompit Maerlyn. Gatya vous a contacté pour retrouver Hemya ? 
Grymn lui expliqua.
- Sans doute pour terminer ce qu’elle avait commencé et échouer à faire. Elle avait bien compris qu’Hemya n’était pas morte : son corps n’a jamais été trouvé. Et pour cause. Donc soit elle était vivante, soit quelqu’un l’avait emmené. Dans tous les cas, elle n’était pas tranquille. Et je te rappelle qu’Hemya avait laissé un mot anonyme pour la menacer et protéger Dusk. Donc elle se savait épiée par quelqu’un au courant de sa méthodologie d’accession au pouvoir. Il est logique qu’elle ait tenté de retrouver sa proie.
- Vous êtes en train de blasphémer contre la souveraine du Sidhe. Je n’apprécie guère ce genre de parole, s’indigna le sylphe. Peu importe l’état du monde du Lorient.
Maerlyn eut encore un regard à l’intention de Grymn qui cette fois hocha la tête. Le jeune homme annonça la nouvelle à leur invité.
- Melwyn je suis désolé, mais Gatya a été reconnue coupable d’avoir tenté de tuer Hemya. Et lors d’un affrontement il y a peu, Dusk l’a tué.
- La Bannie ? Sa sœur ? Comment a-t-elle pu…
- C’est une longue histoire, résuma Maerlyn. Hemya a repris le pouvoir par la suite et l’a gardé. Jusqu’à récemment. Racontez-nous exactement ce qui vous a mené de votre découverte et à créer l’objet dont Grymn a parlé.
- Bien. Je n’ai que votre parole, prince de Bléhèvan. Mais la présence de Grymn et la confiance qu’il vous accorde ne me permettent pas de la mettre en doute. 
« Gatya a elle-même étudié l’appauvrissement des sources, cherchant leurs causes. Elle élimina méthodiquement la liste des coupables possible pour en arriver à une seule conclusion : un des trois grands seigneurs s’était libéré. Elle tenta donc de s’opposer à son retour, et de ce que j’en sais, aucune de ses tentatives n’a donné de résultat. Le Dévoreur était en route pour le monde qui hébergeait le bois du Lorient et rien ne semblait en mesure de le détourner de sa proie. Sa volonté de venger l’affront qu’il avait subi en ayant été battu à cet endroit était comme une vague immense qui s’abattait sur tous les courants magiques de la création. 
« Plus il s’approchait, plus son identité ne faisait plus aucun doute. Gatya est donc venue me voir à nouveau, me demandant d’abandonner tous mes travaux en cours pour trouver un moyen d’affecter cette chose ou de la combattre. Nous avons songé à différent moyen. Des armes enchantées, des invocations, des créatures appelée et animée magiquement. Mais le plus gros problème restait identique à celui rencontré il y a des millénaires lors de sa première apparition. »
- Il est lui-même un courant primordial, acquiesça Grymn, le visage sombre.
- Exactement. Melwyn se tourna vers Sarah et Maerlyn en notant leurs visages interrogateurs. Il faut que vous compreniez que tout notre pouvoir vient de ces « lignes ». 
« Si je créais un double magique de moi pour vous combattre, celui-ci puiserait dans une des Lignes proche pour rester « actif ». Mais le Dévoreur absorbe ces courants, ne fait qu’un avec eux. Ce qui revient à utiliser sa force pour créer une arme contre lui. Évidemment chaque tentative se trouvait soldée par un échec, car la force était soit absorbée par le Dévoreur, soit au pire le sort était corrompu et se retournait contre celui qui l’utilisait. Dans mon exemple, mon double serait donc animé de la force de mon ennemi et de sa volonté. Et se retournerait contre moi ou deviendrait inoffensif. Nous savons par exemple que les cigates, ces créatures qu’il crée à partir de sa volonté sont les reliquats d’un ancien sort qu’un des tout premiers sorciers avait tenté de dresser contre lui : une armée magique façonnable à l’infinie. À l’époque nous ignorions encore les sources du pouvoir des trois seigneurs.»
Sarah était suspendue à ses lèvres et ne disait mot. Maerlyn se gratta inconsciemment la joue, inquiet et dépité à la fois. Le sylphe se pencha en avant en posant ses coudes sur ses genoux, puis son menton sur ses mains jointes.
- Et nous avons eu une idée brillante, ingénieuse. Nous avons décidé que le seul moyen de combattre un tel adversaire serait de créer un être capable d’user d’une autre source de puissance que celle des Lignes. Ainsi, son pouvoir étant indépendant, il pourrait en user sans risquer d’être corrompu ou retourné contre lui. Il faudrait aussi que l’être en question soit plus ou moins immunisé contre les Lignes. Créer un tel être aurait demandé des siècles de préparation. Temps que nous n’avions pas. J’ai donc opté pour une solution moins sûre, mais obligatoire au vu des délais : modifier un être déjà existant. 
« Le contenu de la seringue que vous avez trouvé était le résultat de mes recherches et de mes essais. Sa création ne fut pas sans heurt. Nous avons testé une première partie du produit qui consistait à couper le lien entre les Lignes et l’être concerné, pour le rendre immunisé contre leur pouvoir. Malheureusement, les essais sur les peuples du Sidhe m’ont montré que si le receveur était protégé avec succès contre l’entité et ses pouvoirs, il risquait de mourir peu de temps après, dû au fait qu’il était coupé des Lignes. 
« Nous avons alors compris à quel point toute notre existence reposait sur cette interaction entre notre force de vie et les Lignes. Une fois coupé, il nous était presque impossible de survivre bien longtemps. Notre choix fut donc de l’administrer à des humains. Ils étaient les seuls à pouvoir supporter la chose, due à leur peu de contact avec les Lignes. C’est du moins ce que j’ai conseillé à la souveraine. Mais Gatya refusa que l’on passe à la phase finale. L’idée qu’un humain puisse devenir si puissant l’insupportait. Elle emporta mon unique échantillon et le dissimula. Le reste, vous en savez autant que moi. »
Maerlyn eut l’air abattu. Il ne comprenait pas en quoi ce que le Sylphe venait de raconter devait lui donner plus d’assurance sur la survie de Dusk. Au contraire. Grymn fit un signe à leur invité qui poursuivit.
- Je vois à votre visage que vous doutez que la Bannie soit encore en vie. En effet, sa mort est une éventualité envisageable. Mais elle a été isolée des Lignes pendant plus d’un siècle. Elles apparaissent surtout en certains lieux, comme dans le bois du Lorient où l’on baigne littéralement dedans, et plus rarement en dehors de ses frontières. 
« Ses voyages, et son entraînement de guerrière à l’arme blanche à ma connaissance ne l’ont jamais amenée à utiliser massivement les Lignes. Tout au plus les voit-elle flotter dans les airs. Ce qui fait d’elle le meilleur candidat possible après un être humain. Maintenant je ne vous cache pas qu’il est possible que son corps ait rejeté le produit. Celui-ci est supposé vous rendre insensible au pouvoir des lignes, et vous ouvrir la possibilité d’user d’un pouvoir différent. Si j’ai pu tester l’immunité avec les désavantages que je viens de vous présenter, je n’ai pu en revanche m’assurer que la deuxième partie du produit offrait ce type de pouvoir. »
- Quelle en serait la source finalement ? demanda Grymn.
- L’imagination. La volonté intrinsèque de l’être en question. Nous savons que l’Art consiste à manipuler les Lignes à l’aide de notre volonté, de façonner une image mentale de l’objectif que nous voulons puis de laisser les lignes remplir cette image pour lui donner corps. 
« Or si les Lignes peuvent se reposer sur ce chemin pour en adopter la forme, c’est qu’à un certain niveau, ce chemin génère sa propre « présence » pour exister le temps d’être recouvert par le pouvoir des Lignes. J’ai donc amélioré cette puissance mentale pour faire plus que juste faire acte de présence, et devenir l’énergie qui dessine et remplie en même temps. Mais encore une fois, le problème restait le temps. Si l’immunité conférée par le produit était presque immédiate, le pouvoir de façonner quoi que ce soit sans l’aide des Lignes mettrait des mois à s’imposer, et ce n’est qu’une estimation théorique. Ce qui fait que votre Dusk a dû survivre à l’émanation enflammée du Dévoreur. Car son essence même est constituée des Lignes. Sauf si elle a succombé lors de l’injection. »
Maerlyn revoyait le visage de la fée couvert des lignes noires, sa bouche, ses lèvres entrouvertes dans leur dernier baiser. Puis son corps vacillant sur le seuil, disparaissant ensuite dans le feu. Il mit ses mains devant ses propres lèvres et ferma les yeux. La goutte de sang sur la seringue, sa main ceignant sa taille, sa présence contre lui, sa chaleur. Son visage encore noirci. Soufflait-elle ? Respirait-elle encore ? Il n’arrivait plus à faire la différence entre son souvenir et son espoir. Il rouvrit les yeux. Melwyn et Grymn l’observaient.
- Je ne sais pas si elle respirait encore quand elle… quand elle a été avalée par le mur de flamme. Je ne l’ai pas vue brûler, c’est vrai. Mais elle ne bougeait pas non plus.
- L’immunité fonctionne post mortem. Cela ne signifie rien malheureusement. Le contenu de la seringue pouvait induire un coma de courte durée, voir même à un état proche de la mort. Mais la personne pouvait aussi ne jamais se réveiller ou mourir pour de bon. Tout ce que j’ai pu tester, ce sont des échantillons des deux capacités séparément. Il est même possible qu’ensemble, le produit en devînt mortel. Encore une fois : Gatya s’était emparée de la seringue. Qui suis-je pour résister à une souveraine ? J’ai obéi et je lui ai laissé l’objet. 
- Pouvez-vous en recréer ? demanda Maerlyn.
- Mon laboratoire était dans le Bois du Lorient. Mes notes, mes échantillons qu’il m’avait fallu plus d’une décennie pour constituer, tout était là-bas. Et j’ai cru comprendre qu’il était probable de considérer cet endroit comme condamné.
- Comment nous avez-vous trouvés ? demanda Maerlyn qui ressentait le besoin d’éloigner le sujet de l’état actuel de son monde.
- Le piège que j’ai laissé à mon appartement était destiné à un cigate. Une fois déclenché j’étais mis au courant. À son expiration naturelle, il tuait celui qui l’avait déclenché. Mais dans le cas où une tierce personne l’aurait exécuté, j’en étais informé avec une image précise de mon séjour. Je vous ai donc vu, vous et Grymn en retrait, mais reconnaissable. Au final j’ai opté pour un simple coup de fil et je suis venu ici directement.
Sarah intervint pour la première fois :
- Heu dite, il y a beaucoup de gens de votre monde sur le nôtre ? demanda-t-elle avec un petit sourire gêné.
- Nombreux, non. Je ne pense pas, répondit Melwyn. En même temps, nous ne faisons pas de compte et chacun est libre de ses allées et venu. Grymn en est l’habitant le plus ancien par contre, j’en suis presque sûr.
- D'autres comme moi ont décidé de s’isoler des Lignes justement, après la défaite du Dévoreur. Ce monde en valait bien un autre à l’époque. Au moins on avait la paix. Quant à leur nombre, jeune fille, cela ne vous regarde pas.
Si Sarah prit mal la réponse, elle n’en dit rien. Maerlyn se leva. Elle en profita pour glisser de l’accoudoir et prendre sa place avec un petit grognement de soulagement. Le jeune homme se servit un verre d’eau et resta debout les yeux dans le vide. 
- Que peut-on faire pour vous aider à recréer ce produit ? Le Dévoreur est toujours là, dehors, et il viendra sûrement ici d’une manière ou d’une autre. Il envoie déjà ses Cigates à mes trousses.
- Un seul, précisa Grymn. Il n’en enverra qu’un seul. Il ne peut se permettre d’en envoyer plus d’un, et il ne sera pas dans une très grande santé mentale.
- Pour recréer le produit il me faudra beaucoup de temps, un laboratoire, ce dont je dispose déjà et de sécurité.
- Sécurité ? interrogea Maerlyn.
- Oh en effet, répondit Grymn. Il lui en faudra. Tu n’es pas le seul, Maerlyn que le Dévoreur veut voir mort. C’est aussi pour cela que j’ai contacté tous ceux que je connaissais pour les avertir. C’est ce que je m’échine à faire depuis que tu es arrivé dans ce monde.
Grymn eut un air sombre. Maerlyn réalisa que le vieil homme n’avait pas paru surpris à son arrivée avec Sarah quand il avait annoncé s’être battu contre un cigate.
- Ton visage m’indique que les nouvelles ne sont pas bonnes, avança Maerlyn.
- La plupart sont déjà morts ou injoignables. Le cigate n’a pas commencé par toi. Mais dès la première semaine de ton arrivée ici, il s’est mis au travail. Traquer et tuer tous ceux qui viennent du Lorient. Il est possible que nous soyons les trois derniers survivants officiels. Même si j’espère que d'autres ont pu rejoindre le Sidhe à temps ou se dissimuler d’une manière ou d’une autre.
- Ne pouvons-nous faire de même ?
- Non. Les passages se sont effondrés en même temps que le Dévoreur a dû prendre possession des Lignes les contrôlant.
- Que pouvons-nous faire pour aider Dusk, et la récupérer ? demanda finalement Maerlyn.
- Ouvrir un passage vers ce qu’il reste de notre monde, et tenter de l’y trouver. Puis de la ramener ici et s’occuper d’elle si nécessaire, le temps qu’elle apprenne à user de son pouvoir.
- Si elle l’a. Il y a une autre possibilité d’effet du produit, déclara Melwyn. Il est possible que l’immunité soit immédiate, comme je vous l’ai précédemment dit, mais il se peut que le pouvoir ne puisse s’instaurer en elle. Du moins pas à sa génération.
- Ce qui signifie ? Insista Maerlyn.
Ce fut Sarah qui lui répondit :
- Ça marchera sur ses enfants. 
Melwyn hocha la tête. Maerlyn ouvrit la bouche, puis la referma. Il soupira en serrant les poings. Maintenant qu’il y avait un espoir presque concret de la retrouver, il se sentait malade à l’idée de rester là sans rien faire. Il allait en faire part à Grymn, pour l’enjoindre de faire quelque chose, quand celui-ci le précéda sur la même voie.
- Pas question de rester ici à attendre gentiment que le cigate vienne nous faire la peau un par un. Et on peut s’assurer qu’il essaiera. 
- Il pourrait en avoir envoyé plus d’un, fit Maerlyn
- Non. Je te l’ai dit tout à l’heure. Il est puissant, mais moins sot que la dernière fois. Il ne prendra plus le risque d’envoyer trop de sa force vers un monde tant qu’il est coincé sur un autre. L’énergie qu’il consacre pour créer et maintenir un cigate ici doit être monumentale. Son seul avantage et qu’il peut le recréer autant de fois qu’il veut. Son désavantage est le temps que cela lui prend de l’envoyer ici à chaque fois.
- Comment m’a-t-il trouvé ? demanda Maerlyn.
- Ton sang. Il ne te voit pas réellement, il te sent. Dans un restaurant, ton odeur devait être masquée partiellement. Tu t’es égratigné lors de ta « promenade » ?
Maerlyn exhiba sa main droite et l’écorchure maintenant sèche entre son pouce et son index. Le jeune homme haussa un sourcil interrogateur.
- Oui cela lui suffit. S’il était à proximité en plus, il a dû voir un feu d’artifice porté par le vent. Ton sang n’est pas de ce monde, quand il coule, le cigate voit le liquide et autre chose s’échapper de toi. C’est comme un panache de fumée qui stagne au-dessus de toi et te suit lentement. Quant à vous mademoiselle, ce qu’il nous a dit semble indiquer que vous avez fait le bon choix en suivant Maerlyn. Il vous avait remarqué. Et même sans cela, si vous avez échangé des fluides corporels…
Maerlyn devint écarlate, mais secoua vigoureusement la tête. Sarah nia pour eux deux avec un sourire.
- J’aurais aimé, mais ce jeune homme s’est conduit en gentleman et m’a poliment éconduite.
- Si Dusk revient parmi nous j’espère que vous n’allez rien essayer en manœuvre, il en va de votre vie, ou au minimum de votre intégrité corporelle.
- Hmm non. Je sais reconnaître une cause perdue quand j’en vois une, dit-elle avec un petit rire à peine retenu.
Maerlyn leva les yeux au ciel puis se tourna vers le sylphe.
- Merci à vous pour toutes vos informations. Si vous avez besoin de quoi que ce soit pour la confection du produit…
- Il en va de notre survie à tous. Mais certaines choses ne seront pas simples à reproduire. Je ferais de mon mieux.
Il se leva et salua l’assemblée. Pour Sarah en revanche il lui saisit la main qu’il porta à ses lèvres. La jeune femme eut l’air surprise, puis se reprit et esquissa un salut de convenance en soulevant les pans d’une robe imaginaire. L’image de Katelyn s’imposa à nouveau à Maerlyn et lui serra le cœur. Grymn le raccompagna. Ils échangèrent quelques mots puis le guérisseur referma la porte derrière lui.
- Bon, si j’ai bien compris je ne suis pas dans un danger immédiat, vu que votre cigate est mort tout à l’heure je dois avoir quelques heures devant moi…
Maerlyn se tourna vers elle, inquiet.
- Oui vous pouvez retourner prendre vos affaires à votre domicile, mais revenez ici rapidement. Ne flânez pas et ne laissez rien derrière vous permettant de deviner votre destination.
- Prend moi donc pour une idiote tiens… je vais lui laisser un carton d’invitation avec votre adresse dessus, quelle bonne idée !
Le jeune homme eut un sourire en réponse, puis la suivit du regard lorsqu’elle quitta l’appartement en saluant Grymn en chemin d’un vague geste de la main. Celui-ci grogna quelque chose d’inaudible en réponse. Le guérisseur se tourna vers le jeune homme après son départ.
- Elle est particulière. Pas de question, pas de crise existentielle ni de remise en question, énonça Grymn.
- Elle me fait terriblement penser à la fille du seigneur de Ménès où j’ai séjourné quelques jours. Elle réagissait comme elle : toujours prête, surprise par rien ni personne. En fait elle est presque comme elle.
Grymn hocha lentement la tête.
- Tu sais, très souvent on finit par s’entourer des mêmes genres de personne. Mais elle me fait plus penser au gamin qui t’accompagnait la dernière fois…
Maerlyn eut un sourire las.
- Oui j’ai pensé à Luc aussi. S’il avait quinze ans de plus je les aurais présentés, ils se seraient entendus telle l’eau dans un verre.
- Ou un poison dans une fiole…plaisanta Grymn.
Le sourire du jeune homme s’effaça doucement. Luc ne rencontrerait jamais personne, plus maintenant. Maerlyn réalisa alors qu’il était encore bien loin de faire le deuil de son monde et de ses habitants. Grymn lui donna une tape amicale sur l’épaule et disparu dans sa chambre pour s’isoler. 
Seul, Maerlyn sortit Fireline et la mania. Lentement, puis de plus en plus rapidement, jusqu’à ce que la transpiration couvre ses yeux. Il se perdit corps et âme dans le sifflement de la lame tranchant l’air. Tentant d’oublier. De ne pas se morfondre.
Sans grand succès.
 


 
23.      Rêves
 
 
L’entrée de la grotte se trouvait à une centaine de mètres devant lui. Son ouverture béante dans le flanc de la montagne ressemblait à une blessure infligée par la pointe d’une lame monstrueuse.
Ses pas l’y dirigèrent, comme dans un rêve se dit-il. Puis l’impression se fit plus forte. C’était un rêve. Maerlyn en avait une vague conscience qui s’estompait puis se précisait l’instant suivant. Il décida de l’ignorer. Peu importe son contenu ou qu’il soit conscient ou non de la chose. Cela lui changeait des cauchemars sur la destruction de Bléhèvan, des rues commerçantes désertées par ses habitants. Du donjon fantomatique où seul l’écho de ses pas lui répondait.
Il secoua sa tête mentalement. L’entrée de la grotte était proche maintenant, mais ses pensées avaient commencé à dériver et le paysage s’était accordé à ce changement, en remplaçant la roche grise éventrée par cette caricature de Bléhèvan.
Maerlyn porta la main à son flanc, Fireline était là. Il la fit glisser dans son fourreau, entraperçu la lame brillante aux entrelacs d’argent qui dégageait sa propre lueur. Ses pas n’avaient aucun écho, mais le sol était brillant, humide, et inégal. Il sortit complètement Fireline qui émit un halo pâle, mais suffisant pour le guider dans les entrailles de ce trou béant. L’absence d’écho donnait une atmosphère étouffante à l’endroit, malgré le plafond invisible et les parois tout aussi éloignées dans l’obscurité. Pourtant il savait où aller. Il avança, laissant ses pieds le guider sur la pierre qui devenait de plus en plus sèche. 
Une légère pente qui s’inclina davantage à mesure qu’il avançait. Le tout accompagné d’un léger frottement qui s’élevait maintenant. Tel un long serpent se déroulant lentement, précautionneusement. Maerlyn raffermit sa prise sur la garde de Fireline et continua son avancée en dépit de la peur qui commençait à s’élever au fond de lui. Il repensa à la fosse Noire. Le repaire des araignées aux pelages sombre. Il s’en fut de peu que l’une d’elles n’apparaissent aux abords de sa conscience. Il entrevit même ses larges pattes noires puis elle fut balayée par un autre vent. Il se concentra sur le chemin à nouveau. Mais ses pensées dévièrent vers cette bataille. C’était aussi la première fois qu’il avait brandi Fireline pour venger les blessures que l’Amn Golak avait infligées à Dusk. À nouveau, dans le cercle de lumière de l’épée, quelque chose d’énorme se découpa vaguement avant d’être à nouveau emporté dans un souffle. C’était la forme d’un tronc humain porté par six pattes gigantesques.
Un appel devant. Le son ne se propageait pas réellement. Il savait seulement qu’il avait été appelé. Et cette silhouette qui se montrait était si familière que cela lui fit l’effet d’un coup de dague en plein cœur. Sa façon de se mouvoir, de sauter d’une roche à une autre, puis de se retourner, agacée, impatiente. Un bref éclat bleuté, accompagné de ses fils d’or flottant autour de son visage. Dusk l’invitait à la suivre. À se presser. Maerlyn ne se fit pas prier. Au diable les précautions, au feu la peur qui l’étreignait. Le tout remplacé par cet ardent désir de la retrouver. Il se savait intimement manipulé. Mais il ignora cette petite voix qui le lui rabâchait encore et encore. La silhouette gracieuse de la fée continuait à rester juste en dehors de son cercle de lumière. Ses yeux reflétaient parfois la lueur de son ancienne lame, puis se détournaient à mesure qu’ils avançaient dans les entrailles de cette montagne.
Maerlyn sut qu’ils étaient arrivés quand ses pieds ne rencontrèrent plus aucune pierre aux arêtes déchiquetées, mais un sol parfaitement plat, dallés, éclairés d’une lumière douce, faible, mais suffisante pour ses yeux. Il leva son regard vers la voûte et discerna les vastes colonnes qui maintenaient ce plafond rocheux à plusieurs centaines de mètres au-dessus de lui.
Une adolescente aux ongles verts et le regard effronté apparut devant lui. Il n’eut pas le temps de la découvrir qu’elle était déjà remplacée par une femme plus vieille, les cheveux courts. Elle portait une sorte d’uniforme, comme la caissière du magasin de jouet. Elle portait un badge rectangulaire avec son prénom « Jane » qu’il put lire juste avant qu’elle ne disparaisse à son tour. Elle fut remplacée par un jeune garçon. Les cheveux noirs, les yeux perçants qui le dévisagèrent. De cette apparition, il eut l’impression troublante de se regarder lui-même. L’enfant pencha la tête sur le côté et eut un sourire. Il s’apprêta à dire quelque chose puis disparut à son tour.
D’autres formes apparurent. Des adolescentes pour beaucoup, un autre garçon, à la carrure plus imposante que le précèdent, mais de celui-ci, se dégageait une vague impression de stupidité. Si le premier lui avait donné une impression de familiarité, celui-ci ne lui inspirait rien d’autre qu’un vague agacement. Il disparut aussi. Le cigate prit leur place à tous. Son long manteau flottait légèrement dans une brise inexistante. Le visage roula des yeux fous, il ouvrit la bouche et sa tête fit une brusque translation de quarante bons centimètres, comme si elle avait été prétranchée.
- Tordant ! fit le cigate avant de disparaître.
Mais de toutes ces apparitions il y’en avait une qu’il souhaitait revoir apparaître. Et quand enfin elle vint. Il tomba à genou devant elle et lui saisit la main avant qu’elle ne disparaisse aussi. Il lâcha Fireline qui résonna quand le métal heurta la pierre. 
Le contact était doux, chaud comme toujours. Elle se pencha sur lui et le releva doucement. Elle plongea son regard en lui. Comme elle l’avait toujours fait. D’abord dur, sévère, puis fondant comme neige au soleil, s’adoucissant à mesure qu’elle s’abandonnait à lui. Il eut envie de l’embrasser, pour effacer le souvenir de leur dernier baiser. Mais il ne put s’y résoudre. Ce n’était pas elle.
C’était infime. Une différence tellement infime. La façon dont elle se tenait ? Sa prise sur lui qui le serrait mollement ? Peut-être. À regret, avec une sensation de déchirement, il se dégagea et recula, puis il ramassa Fireline.
- Qui êtes-vous ?
L’apparition de Dusk se voila un instant, mais persista. Comme si une hésitation sur la forme à prendre s’était élevée dans l’esprit du maître des lieux. Une voix s’éleva, terrible, amplifiée par la titanesque salle vide où il se trouvait.
- Nous sommes coupables.
Le sol trembla sous ses pieds, il couvrit ses oreilles de ses mains pour faire taire l’écho qui lui déchirait presque les tympans. Il tomba à genou. Le tremblement ne cessait plus.
- Maerlyn !
Il se secoua et voulu se redresser. Il perdit un instant ses repères. Il était à la fois allongé et à genou. Il voulut se mettre debout, mais le sens du monde ne convenait pas à ses gestes. Il tenta de se redresser, mais cela ne correspondait pas à sa position à genou. 
- Maerlyn ! Réveille-toi ! lui hurla Grymn aux oreilles.
Le jeune homme parvint à se redresser comme il le souhaitait. Son front faillit heurter la mâchoire du guérisseur qui recula au bon moment. Ses yeux clignèrent un bon nombre de fois avant de réellement se remettre de son réveil brutal. Son regard se porta sur le plafond, les murs puis le visage du guérisseur. Il se frotta les yeux sans dire un mot et s’extirpa des draps encore moites de son sommeil agité.
- Que me vaut ce réveil ? demanda le jeune homme en étouffant un bâillement.
- Ta tête. On aurait dit qu’on te faisait avaler du charbon sec. Je ne sais pas s’il s’agissait d’un mauvais souvenir ou d’un cauchemar, mais tu tirais une de ces têtes…J’ai préféré te réveiller.
- En effet ce n’était pas plaisant, mais ce n’était pas un souvenir, et je ne saurais dire si ce que je viens de voir correspond à un cauchemar.
Maerlyn passa ses deux mains dans ses cheveux, les redescendirent sur ses yeux pour les frotter encore puis les laissa retomber inerte sur ses genoux.
- On me montrait une grotte puis une grande salle avec un être qui prenait la forme de différentes personnes, y compris Dusk. Pour finalement me dire « nous sommes coupables » avec un écho qui a failli me transformer la tête en bouillie.
Grymn gratta son menton à travers sa barbe poivrée tout en dévisageant Maerlyn.
- Autre chose, fit le guérisseur. J’ai eu la sensation que tu n’étais plus là. C’est pour ça que je suis monté, et c’est là que j’ai vu que tu tirais une mine épouvantable. Bon peu importe. Rêve ou non ça ne change rien au programme de la journée. Petit déjeuner et boulot.
Maerlyn haussa un sourcil, mais le vieil homme avait déjà dévalé le petit escalier de métal vers le salon. Il s’habilla rapidement, et descendit à son tour, mais sans parvenir complètement à chasser de son esprit les bribes éparses de ce rêve. Le jeune garçon aux cheveux noirs qui lui avait paru si familier revint le hanter. Il secoua sa tête et dévora le petit déjeuner que lui servit le guérisseur. 
Vingt minutes plus tard, il était assis dans le canapé rouge, à écouter Grymn lui expliquer le plan de sa journée, agrémenté d’un petit cours d’histoire de sa famille. De plus ils eurent des nouvelles de Sarah qui visiblement avait décidé de faire un détour avant de revenir au domicile de Grymn. Elle les rassura en insistant sur le fait qu’elle se trouvait à des endroits sans lien avec ses habitudes, et pensait arriver d’ici quelques heures.
Le vieil homme s’était confortablement installé dans un fauteuil et joignit ses mains par le bout des doigts. Entre elles, il tenait un objet apparemment plat dont seul ce qui semblait être des plumes d’oiseau décoratives dépassaient.
- Je ne veux pas perdre du temps alors nous n’essaierons pas longuement, mais avant toute chose, je veux que tu comprennes que tu dois avoir ce qu’il faut en toi pour y parvenir. Ne m’interrompt pas tant que je n’ai pas fini.
« La deuxième fois que tu es venu ici, tu avais le corps blessé de Dusk dans tes bras, et tu venais directement d’un champ de bataille situé à plusieurs jours de marche de ma cabane. Tu t’étais transporté ici, par la seule force de ta volonté, et de tes sentiments vis-à-vis d’elle. Il y avait sûrement aussi Hemya qui te donnait un petit coup de pouce, bien que je n’en sois pas sûr. Bref, tu es capable de déployer certains avantages liés à ton héritage. Parmi eux, le moindre était de supporter le don que je t’ai octroyé lors de notre première rencontre.
« Ta famille remonte sur des générations de souverain qui ont vécu dans, ou aux abords de la forêt. Forcément, au cours des siècles tu as eu des ancêtres dont le sang n’était pas complètement humain, voir pas du tout. Mais cela, tu le sais déjà. Tu possèdes l’héritage de cette famille, mais tu es handicapé par un choix fait il y a deux siècles environ. Roland venait de monter sur le trône de Bléhèvan et souhaitait se défaire quelque peu de cet héritage. 
« Pour sa défense, il arrivait après une longue période de guerre interne pour la succession, où les pouvoirs des uns et des autres avaient provoqué de grands drames familiaux. Fort de cette mauvaise expérience, il décida que ses prochains héritiers ne seraient pas instruits dans l’utilisation courante de cette partie de leurs héritages. Ainsi fut fait. La longue période de paix qui s’est achevée avec ton père semble prouver que le vieux Roland n’avait pas eu tort. Malheureusement, si ton père avait été versé dans l’Art, il aurait reconnu Gatya pour ce qu’elle était, et les charmes qu’elle avait usés sur lui pour le convaincre n’auraient eu aucun effet. Ce ne fut pas le cas. Aujourd’hui, tu es son héritier, et je pense nécessaire de t’instruire de la suite de ton héritage. »
Maerlyn s’agita sur le canapé, mais resta muet. Grymn avait les sourcils froncés, il cherchait ses mots.
- Tout d’abord, tu dois bien comprendre une chose. Ton sang est dilué depuis des générations. Tu ne seras jamais un grand sorcier, et non, tu ne pourras pas lancer des boules de feu avec tes mains. Si on arrive à te faire invoquer une boule de glace à la vanille, ce sera déjà un miracle. Non le but sera plutôt défensif. Si je parviens à te faire voir les Lignes dont on parlait avec Melwyn hier, cela te donnera un avantage grandiose sur les cigates et sur l’entité elle-même. Les utiliser est toutefois d’un niveau que tu ne pourras pas atteindre avant des années de pratique, et au vu de notre adversaire, cet atout serait sans utilité de toute façon.
- Je n’ai pas spécialement de problème avec les cigates. Ils ne sont pas très véloces à l’épée. Seules les armes qu’ils tirent de ce monde en revanche sont relativement dangereuses. Et je doute que lire les Lignes me donne suffisamment de vitesse pour esquiver une balle.
- Première leçon : silence. Deuxième leçon : ne sous-estime pas les cigates que tu affronteras. En dépit d’une apparence qu’il conservera sûrement pour se simplifier la tâche de la recréation, l’esprit même de cet être sera bien plus puissant à chacune de ses résurrections. Il aura appris de sa mort, de son dernier combat, de ce qu’il aura vu et touché durant son séjour parmi nous. Si hier, quand tu l’as affronté, tu avais pu lire les Lignes, tu aurais sans doute vu qu’il se préparait à un duel de magie, non d’escrime. Une partie de sa concentration était sans doute employée dans le maintien de certains sorts de protection. Il ne s’attendait visiblement pas à être assailli physiquement.
- Je ne comprends pas, il s’est contenté de me tirer dessus…
Grymn grommela quelques choses au sujet des jeunes et des imbéciles.
- Avant de venir à toi, il a affronté au moins trois magiciens. Je les connaissais bien, ils étaient doués dans leurs domaines respectifs, même s’ils avaient tendance à dormir sur leurs lauriers.
« Le cigate à force de les combattre puis de finalement réussir à les terrasser l’un après l’autre a sans doute fini par se barder de contre sort, de protection et autres charmes destinés à dévier les attaques magiques. Mais tout cela prend de l’énergie. Et il n’en dispose que d’une ressource infime de la part de l’entité qui le maintient, car elle se refuse de diviser sa force plus que nécessaire tant que le danger d’être prise au piège comme la première fois est toujours d’actualité. Elle reste prudente, malgré sa folie. Tu as donc affronté un être à demi concentré sur ses parades et ses feintes, se demandant sûrement quand tu allais lui lancer un truc à la figure de manière magique. Tu peux être sûr qu’à la prochaine attaque il ne fera pas cette erreur. Il t’attaquera soit pleinement dans le physique, soit il te réduira en bouillie de manière magique. Je veux donc que tu ouvres ton esprit, ferme ta bouche, et me laisse faire le nécessaire pour qu’au moins tu puisses voir les Lignes. Ensuite, tu comprendras de toi-même leurs fonctionnements et leurs utilités au combat. Une fois cela acquis, nous nous concentrerons sur cette faculté de déplacement que tu possèdes. Car cela sera sûrement notre chemin pour retourner sur ton monde pour tenter de retrouver Dusk.»
Le jeune homme hocha la tête, n’ayant nulle envie de fâcher le vieil homme. Celui-ci lui jeta l’objet qu’il tenait entre ses mains. Maerlyn  l’attrapa et l’observa. Il s’agissait d’un simple anneau d’environ quinze centimètres, dont le centre était rempli d’un motif de fils blanc entrelacé en une sorte de toile. Les plumes qu’il avait aperçues entre les mains de Grymn étaient l’ornementation de l’objet. Il le manipula précautionneusement, sans geste brusque, supposant qu’il devait s’agir d’un artefact ancien. Grymn eut un sourire.
- Tu peux y aller, je l’ai acheté dans le métro hier. C’est un attrape-rêve, un gri-gri indien. Évidemment ça n’attrape rien réellement, mais le motif au centre du cercle t’aidera à visualiser certaines choses qu’il te sera nécessaire de comprendre. Observe chaque fils, chaque connexion, puis le motif dans son ensemble. Ensuite je veux que tu lèves le nez et que tu retranscrives ta vision de l’objet dans l’air devant toi, en imagination. Si c’est trop dur, tente de le projeter d’abord sur un des placards de la cuisine. Ensuite dans l’air. Appelle-moi quand tu arrives à maintenir la vision plus d’une minute. À tout à l’heure.
Le vieil homme se leva et l’abandonna. Maerlyn observa l’objet et commença à le visualiser dans l’air. Il réalisa rapidement qu’il ne parvenait à voir que le cercle sombre, mais les fils étaient floutés. Puis ses pensées vagabondaient et il ne voyait plus le cercle, mais le mur dernier et une ligne de lumière qui n’avait rien de magique : le soleil passait à travers la véranda.
De nouveau il parcourut l’objet des yeux, suivit les lignes, les redessinant mentalement à chaque croisement pour mieux les mémoriser. Il tenta à nouveau de projeter le tout, parvint à maintenir le cercle et une partie du motif, mais rapidement une toile d’araignée apparue au centre et resta là, écrasant le motif plus complexe de l’attrape-rêve. Maerlyn respira lentement. Combattre l’énervement et la frustration, il y était habitué pendant un combat, mais cela ne durait généralement que quelques minutes. Il doutait de pouvoir résister très longtemps à l’envie de tester les aptitudes aériennes de l’objet.
Il s’installa plus confortablement sur le canapé. Se tourna. Se retourna encore une fois et finalement s’allongea sur le dos, en tenant l’objet au-dessus de sa tête. Il l’observa. L’observa. Ses yeux clignotèrent. La position était confortable, il soupira d’aise et ferma un instant ses yeux, juste un instant pour profiter pleinement de ce petit moment de détente.
- Et merde Grymn va me tuer.
Sa voix résonna sous la voûte soutenue par ses hautes colonnes. Il se savait sur le canapé rouge, endormi avec l’attrape rêve dans la main, posée sur sa poitrine qui se soulevait lentement. Il avait une conscience aiguë de sa double position. Ici dans le rêve, et là-bas dans la réalité.
Fireline n’était pas à son côté cette fois, il se sentit particulièrement vulnérable. Il marcha sur quelques mètres. La faible lueur ne révélait aucun changement, ni d’ailleurs d’ouverture dans les parois indiquant une quelconque sortie. Il s’immobilisa. Chute de pierre, roulement de caillou. Encore, plus à droite. Il orienta ses pas dans cette direction, légèrement inquiet, le cœur battant, les yeux balayant le sol à la recherche d’une arme potentielle : caillou, bâton, ou comble du luxe, une épée même rouillée. Mais les dalles resplendissaient de propreté et d’absence de gravats ou de ruines. Chute de pierre encore, toujours sur sa droite. Il vit une petite silhouette assise à même le sol. Il s’approcha. Elle était en tailleur, lui tournant le dos. Elle se tourna lentement vers lui. Son regard d’acier fixé sur le sien. Il tressaillit, mais se retint d’avancer vers elle.
- S'il vous plaît, ne criez pas cette fois.
- Nous sommes coupable, prononça doucement l’apparition de Dusk.
- Coupable de quoi ? Qu’avons-nous fait ?
- Pas vous. Nous. Pas le temps, pas les moyens. Pas encore. Pas ici. Bientôt. Mais toi. L’Ancien te guide. Mais ne vois pas que le temps manque.
- Qui ? Grymn ?
- L’Ancien a tort. Tu dois apprendre MAINTENANT. Vois. Et apprends. Celle-ci périra si tu n’apprends pas maintenant. Regarde à présent, vois, grave, fais tien cet enseignement.
Maerlyn vit des rubans de couleur s’élever autour de l’apparition de la fée. Jaune, violet et un vert sombre. Large épais, parcouru de vibration et de reflet irisés. Le spectacle de ces lignes suspendues dans les airs était presque poétique, si Maerlyn ne sentait pas la puissance qui en émanait. Une Ligne pourpre descendit lentement du plafond, s’enroulant autour de la silhouette de la fée et la changea en un homme grand. Rudberg. La Ligne jaune flotta lentement vers la nouvelle forme et l’enroula de la même manière. Un bref éclat et la ligne devint plus brillante. Rudberg disparut et réapparut une autre extrémité de la ligne jaune. La brève brillance de la ligne s’estompa, et Maerlyn eut l’impression qu’elle avait maintenant moins d’éclat qu’avant. Il se tourna vers un autre coin de la salle et tendit sa main vers une Ligne violette qui flottait non loin de lui. Sa main passa à travers. Il ne sentit rien de particulier, pas même un picotement. Puis il tenta de faire l’exercice de Grymn avec sa main. Il la visualisa se levant et touchant la ligne. Celle-ci brilla un instant et il sentit une décharge dans son corps. Ce n’était pas désagréable, il se sentit brutalement en forme, plein d’énergie. Il tenta de matérialiser l’anneau de l’attrape-rêve, et le « baigna » dans le ruban violet. Celui-ci recouvrit l’objet et une toile d’araignée apparut en son centre, violette, brillante. Il fit poser l’objet dans sa main et en senti le contact bien réel. Il était là, avec son motif en toile d’araignée, à moitié correctement dessiné, car une partie était en fait le motif du véritable attrape rêve. Il se tourna vers la forme de Rudberg qui l’observait avec ce regard qu’il connaissait bien.
- Qui êtes-vous ? Pourquoi m’aidez-vous ?
- Pour le pardon. Car nous sommes coupables. Pour le pardon.
- Qu’avez-vous fait ? De quoi êtes-vous coupable ?
- De tout. De Lui. Notre faute. La nôtre. Nous l’avons perdu. Trompé, menti, manipulé. Détruit, avalé, glouton, briser ! Nous sommes tout cela et la cause de tout cela. Pardon.
- Je ne comprends pas…
Maerlyn ouvrit les yeux. Le salon, le plafond blanc, une présence à ses côtés. Grymn. Avec un air mécontent d’affiché sur le visage.
- Si tu dors pendant ton boulot, je te mets de corvée de nettoyage des toilettes de l’immeuble entier. 
Maerlyn ignora les paroles du vieux grincheux et se redressa. Il parcourut la cuisine du regard et observa. Cela ne prit que quelques secondes. Il en vit une, fine, presque invisible. Puis une autre légèrement plus large danser légèrement en suivant le rayon de soleil qui provenait de la véranda. Il se tourna vers le guérisseur. Il eut un instant de recul et ne put retenir une exclamation. Le vieil homme était si engoncé dans les rubans tressautant et palpitant que sa silhouette en était invisible. Il tenait plus du cocon aux fils distendu à travers la pièce qu’à un être vivant. De sa main imaginaire, il écarta les pans et les tourbillons de fils mineurs. Pour finalement apercevoir quelque chose qui lui glaça le sang. Il recula et faillit trébucher.
- Grymn, qui es-tu ?
Au plus profond de l’amoncellement de fils et de Lignes épaisses, à l’endroit où les mains imaginaires de Maerlyn avaient créé une ouverture, la petite brume blanche s’agita lentement, puis doucement, les bords se refermèrent.
Un cigate. Grymn était un foutu cigate pensa Maerlyn. Il comprit l'appellation de « Grand frère » et comprit aussi pourquoi le vieil homme était resté dans l’entrée sans toucher à rien. Puis sa tête fut heurtée par l’équivalent en force d’un sabot de cheval. Il sombra dans l’inconscience, sans rêve cette fois.
 


 
24.      Professeur Coyote
 
 
Maerlyn serra la tasse de café. Le breuvage amer malgré le sucre l’aida à ouvrir complètement son deuxième œil. L’impression d’avoir été piétiné par un cheval se maintenait au niveau de sa tempe droite. En face de lui, Grymn était assis sur un tabouret et l’observait. Il grattait sa barbe, il portait un de ses vieux jeans et un tee-shirt à l’effigie d’un groupe de musique. Maerlyn se demanda s’il s’agissait de celui qu’il portait lors de leur première rencontre, lorsque ces habits lui avaient semblé si curieux. Le jeune homme prit une autre gorgée du breuvage sombre en grimaçant.
- Arrives-tu à voir de ton œil droit ? demanda le guérisseur.
- Hmmm… grogna Maerlyn.
- Tu vas vouloir une explication, je suppose ?
- Hmmm…
- Tu vas me raconter d’abord comment tu as pu voir et manipuler les rubans en deux heures de temps, dont les trois quarts passés à roupiller.
Maerlyn secoua la tête négativement. Sa langue semblait en plomb et une vague sensation de nausée le prenait régulièrement. Le vieil homme s’accouda au bar, impatient, il en frappa le comptoir des mains, en rythme pendant quelques secondes, provoquant une grimace de douleur chez le jeune homme.
- Bon je suppose que c’est à moi de commencer donc. Ce que tu as mangé dans la figure, c’est un contre-sort. Toucher les Lignes qu’un pratiquant a érigées autour de lui n’est jamais une bonne idée sans t’entourer toi-même des protections adéquates. Les miennes sont faites pour bloquer toute tentative comme celle que tu as faite. Et encore, elles auraient dû te tuer sur place, tu as eu une chance assez monstrueuse que j’aie compris au dernier instant que tu avais changé de vue et que c’était toi qui trifouillait dans mes Lignes. J’ai retenu les derniers effets du contre-sort, sans quoi ta cervelle serait éparpillée autour du canapé, le reste dans tes chaussures.
- C’est un peu la sensation que j’ai, là, grogna Maerlyn.
- Estime-toi heureux quand même ! Bref, oui je suis l’équivalent d’un cigate. J’ai été créé comme eux, à partir des Lignes et d’une volonté. Je suis fait de l’essence même des lignes. Je suis aussi le premier avoir été façonné dans l’unique but de diriger une armée de mes semblables à attaquer le Dévoreur. Et lorsqu’il a simplement « avalé » le sortilège, je fus le seul à conserver un semblant de conscience alors que mes semblables étaient détruits puis reconstruit sur le même principe. Avant d’être renvoyé à l’expéditeur. Peut-être parce que j’étais à l’écart lors de la première confrontation, ou parce que le mage qui m’avait conçu m’a fait sur un moule différent des autres ? Je n’en savais rien.
« À cette époque, une nouvelle créature arpentant les mondes n’avait rien d’étonnant. Régulièrement des expériences plus ou moins abouties ouvraient des yeux neufs sous le ciel du Sidhe ou du Lorient. Si ce n’était pour le Dévoreur, j’aurais été un motif d’interrogation philosophique : suis-je un être doué de conscience impliquant que les Lignes en ont une, ou bien ma conscience m’a-t-elle été insufflée par mon créateur ? Nul ne le sait. Et ceux qui à l’époque se posaient la question ont été dévoré, âme, corps et savoir.
« Je me suis enfui et isolé pendant un temps. Je me suis bardé de sort et contre-sort pour me maintenir en l’état, car les sortilèges ont une durée de vie assez limitée s’ils ne sont pas entretenus. Mon créateur avait été tué par ses créations, je restais donc seul à même de m’auto réparer, et de veiller à ce que je ne me délite pas dans le néant au premier coup de vent. J’avais compris que m’approcher du Dévoreur signifierait que je serais purement et simplement avalé et anéanti par lui, pour être recraché plus tard selon les besoins, dénués de toute conscience. J’ai fait ce que j’ai pu pour aider les autres sorciers avec mes maigres informations, notamment sur le fait qu’il avalait gloutonnement tout ce qui avait rapport avec les lignes. C’est en partie ce qui a permis l’élaboration du plan qui a amené à sa dernière défaite. Voilà maintenant tu connais grosso modo mon origine. À toi de me conter ta méthode d’apprentissage express… »
Maerlyn déglutit et se frotta encore la tempe droite puis leva un œil vers le vieil homme. Il ne se sentait pas encore prêt à faire le récit de son rêve. Et sa curiosité prit le pas.
- Tu as tout leur « pouvoir » ou es-tu diffèrent d’eux ?
Il soupira et eu un léger sourire. Il posa ses deux mains sur la table et fit mine d’en regarder les extrémités, un peu aplatie et ridée, constellée de tâche de vieillesse.
- Je suis moins évolué en termes de capacité. Je ne peux changer mon bras en n’importe quel objet. Mon créateur était un sylphe amoureux des arbres. Il m’a conçu avec une base inspiré de ces végétaux. De plus il a clairement voulu me donner un rôle décisionnaire pour diriger mes troupes. Et contrairement à mes frères créés en même temps que moi, je n’ai pas été orienté pour le combat et la survie. Ma forme première ressemble plus à un vieux chêne qu’à autre chose. Les cigates que le dévoreur nous envoie sont des coquilles vides. Ils attrapent n’importe quel modèle qui convient à leur besoin. Ils sont complètement dépendant du Dévoreur pour le reste de leur fonctionnement, d’où le fait qu’une infime partie de sa folie les imprègne aussi.
- Mais tu pourrais changer d’apparences si tu le souhaitais ?
- Non. Plus vraiment. Cette forme je l’ai gardé depuis trop longtemps, elle m’est devenue naturelle et inscrite en moi, comme la pliure d’un vieux livre. Les efforts à consentir pour modifier et conserver un autre visage seraient trop grands : il faudrait que je m’arrête de bouger et de parler, rien que pour maintenir la forme. Aucun intérêt. Bon à ton tour.
 Maerlyn repoussa son café et parvint à se mettre debout sans tituber. Il récupéra une cannette de soda dans la boîte froide et se rassis prestement. Une fois le métal glacé collé contre sa tempe, il entama le récit de son rêve du mieux qu’il put. Il restitua les paroles de la chose qui avait communiqué avec lui, Grymn fronça les sourcils.
- Le nous ne parle pas de toi et tes compagnons. Il s’agit d’autre chose. J’ai ma petite idée. Elle reste à vérifier. Mais je pense toucher juste.
- Peux-tu partager ton idée ?
- Non, c’est bien plus drôle si j’affirme une vérité qu’un soupçon infondé qui compliquerait ta vision de l’affaire. Peu importe la source de cette chose, elle est ton alliée. Elle t’a offert sur un plateau un outil dont tu as plus que besoin, car le cigate avec ta dernière confrontation ne s’attendra pas à une attaque magique. Garde cet atout dans ta manche jusqu’au dernier moment.
Maerlyn hocha la tête. Il regarda une Ligne légèrement rose se déposer non loin de sa main. Il s’écarta même s’il savait que son corps ne pouvait pas toucher ces forces. Et réalisa après coup qu’il avait changé de vision. Grymn l’observa.
- C’est normal, tu as appris trop vite, tu vas mettre un peu de temps à contrôler tes changements de vision. Concentration, imagination, visualisation. Maîtrise ces trois aspects et tu n’auras aucun souci à créer des sorts simples et à te protéger efficacement.
- Finalement, je vais pouvoir lancer des boules de feu ?
- Non.
- Sûr ?
- Oui sûr. Je ne te recommande pas d’essayer. Le feu est un élément qui est dominé par un esprit. Il ne peut être imité par une Ligne. Tout au plus tu peux accéder au plan de cet élément à l’aide d’une Ligne pour demander à une flamme de t’accompagner. Mais cela reviendrait à sonner chez ton voisin, l’inviter à te suivre, dans le but l’attraper par les pieds pour le balancer à la figure de ton adversaire.
- S’il brûle, cela fonctionnerait non ?
- À ton avis, ton voisin serait-il d’accord et se laisserait-il faire ?
- Non.
- Et pourquoi diable ne voudrait-il pas que tu le jettes comme un projectile ?
- Dans le cas du voisin, c’est un être vivant et conscient, je suppose qu’il le prendrait mal…
- Et bien un esprit élémentaire raisonne de la même façon…surtout le feu qui est le plus proche de la colère, se ferait une joie de te brûler vif juste pour l’impolitesse de la proposition.
- En effet, j’éviterai donc cette option. Et de visualiser une boule de feu simplement, cela ne fonctionnerait pas ?
- Les Lignes ne peuvent recréer quelques choses d’aussi chaotiques qu’une flamme. Trop de règle à prendre en compte. Trop d’interaction. Tu pourrais visualiser une boule de flamme lancée à toute vitesse, mais elle aurait le même effet qu’un courant d’air sur ton adversaire. Sa fonction de « brûler » et de « chaleur » sont des principes complexes qui rendent le sort peu rentable et inutilisable en combat. Or tu n’as pas envie de passer des mois à l’élaboration d’un sort que tu ne pourras jamais utiliser, car il te faudrait une heure de préparation et de tripatouillage de Lignes pour obtenir l’équivalent d’une bougie qu’on allume.
- Tu n’aurais pas un livre qui traite directement de la chose ? Avec la liste des interdits absolus, un chapitre complet avec un « inutile de perdre votre temps avec : » ?
- Non.
- Je m’en doutais.
- Garde une règle en tête simplement : Si la Création coûte plus que son équivalent Manuel, arrête-toi.
- Je suppose que « Création » signifie la fabrication d’un sort avec les Lignes, et « Manuel » son équivalent avec des moyens physiques ?
- Exactement ! Exemple un sort pour te baffer, et ma main dans ta figure. Si je suis à côté de toi, le sort est stupide, j’aurais plus vite fait de te la mettre directement que de déployer une autre vision, chercher puis trouver un fil, le modeler en forme de main et lui donner l’énergie nécessaire pour te l’envoyer dans la figure.
- Ah, ah, rétorqua Maerlyn en couchant sa tête dans ses bras. À cet instant une sonnerie lui vrilla le cerveau. Grymn alla ouvrir. Involontairement encore une fois, Maerlyn repassa dans cette autre vision où il vit le guérisseur attirer à lui toute une pile de Ligne et créer un fin grillage entre lui et la porte.
Quand une Sarah, simplement vêtue d’un jean et d’un chemisier blanc passa à travers, les lignes épousèrent la forme de son corps puis passèrent paresseusement à travers elle pour repartir en flottant doucement. Il remarqua que certaines devenaient translucides puis disparaissaient. Il se nota dans un recoin de tête encore valide d’en parler à Grymn à leur prochaine discussion.
Il les regarda parler entre eux pendant un instant, tandis que la jeune femme entreposait à l’intérieur deux valises pleines d’affaires personnelles. Il n’entendait pas leurs paroles, mais il vit la jeune femme lui jeter un œil amusé, puis brutalement braqua son regard sur Grymn seulement. Celui-ci se grattait le haut du crâne. Elle rougit et hocha la tête. Puis vint le rejoindre.
- Votre ami m’a demandé de ne pas vous parler trop fort, il semblerait que vous vous soyez pris quelques choses de lourd dans la figure ?
- Hmmmm, grogna Maerlyn encore une fois. Il exagérait son état en espérant qu’elle respecterait sa souffrance et ne tenterait aucune approche.
Grymn les rejoignit, il avait la télécommande à la main.
- Tu vas continuer ton travail jeune homme. Il y a des bases que tu te dois d’assimiler. Heureusement cette leçon devrait être relativement simple, même pour toi. Va t’asseoir sur le canapé.
Maerlyn obéit.
Le guérisseur alluma la télé et inséra un objet rond dans une des machines en dessous. Des images d’une sorte de loup émacié poursuivant une sorte d’oiseau aux longues pattes apparurent. Maerlyn jeta un œil interrogatif à Grymn qui lui adressa un sourire.
- Énormément d’imagination a été déployée dans les dessins animés pour faire rire. C’est un des rares concentrés de création absurde où aucune règle de la physique n’est appliquée. Tu vas observer ce qui te semblera être deux êtres immortels passant leurs temps à se tendre des pièges et à les déjouer. Leur duel incessant est en tout point le même que celui que se livreraient deux mages. La seule différence est qu’un des deux mages finit toujours avec la cervelle éparpillé sur un mur, et ce de manière définitive. Pas dans ce dessin animé.
Sarah s’installa sur le canapé au côté de Maerlyn qui feignit immédiatement une grimace de douleur. Elle s’écarta avec attention, si bien que le jeune homme se sentit malhonnête de lui jouer la comédie ainsi, mais ne changea pas son expression souffrante pour autant. Si les images étaient importantes, il ne voulait pas être distrait en restant sur la défensive à cause d’elle. La jeune femme observa l’écran, puis le vieil homme.
- Je crois que c’est la première fois que quelqu’un trouve une valeur pédagogique quelconque à Bip bip et le Coyote.
- Je sais, je m’impressionne moi-même parfois. Au boulot.
Les images défilèrent. Si certains gags firent sourire Maerlyn, Sarah pour sa part éclatait de rire régulièrement. Ce n’était pas désagréable d’avoir une compagnie joyeuse, mais Maerlyn se contenta d’en être silencieusement reconnaissant. Il regarda les diverses catapultes se briser, les bâtons rouges d’explosif se retrouver aux côtés du coyote alors qu’il les croyait sur une route. Il comprenait que les notions de distance ou de poids étaient abolies dans le but de créer l’absurde. Il s’amusa quand le pauvre chasseur se retrouva encastré dans un mur après avoir tenté un système qui le faisait courir à sa place pour égaler la vitesse de sa proie, pour finalement réaliser qu’il n’y avait pas moyen de tourner sur son appareil. Au bout d’une heure cependant, il sentit à nouveau son front s’enflammer et résista à la tentation de s’enfoncer dans le sommeil. Heureusement, Grymn réapparut à cet instant avec des rafraîchissements et des pilules qu’il lui tendit.
- Avale ça avec de l’eau, ta tête ira mieux d’ici vingt minutes. Mangez un brin ensuite nous partons, annonça-t-il.
- Pour ? demanda Maerlyn.
- La suite de ton entraînement. Ne t’inquiète pas, ce n’est pas à côté, le temps qu’on y arrive le médicament que je t’ai passé te débarrassera de ton mal de crâne. Mademoiselle ?
- Appelez-moi Sarah, ce serait plus simple non ?
- Allez-vous changer, je vous prie.
- Vous êtes sûr ?
- Oui.
La jeune femme fronça les sourcils, apparemment gênée puis haussa les épaules, se saisit d’un des sacs qu’elle avait rapporté et disparue dans la salle de bain. Maerlyn se tourna vers Grymn pour obtenir l’explication sur leur petit échange, mais le guérisseur se contenta d’un sourire énigmatique que le jeune homme commençait à détester allégrement.
Ascenseur, voiture, grondement du moteur, portières qui claquent, tout lui vrilla le cerveau sans qu’il puisse noter une quelconque amélioration. La voiture de Sarah était brûlante en raison du soleil qui avait chauffé l’habitacle. La jeune femme qui s’était d’ailleurs changée avant de partir portait maintenant une petite robe verte courte dévoilant de longues jambes et un décolleté profond. Grymn l’avait jaugée du regard en hochant la tête, ce à quoi Maerlyn avait surpris chez la concernée une gêne particulière. Mais il tâcha de ne pas trop regarder même si la vue était effectivement très plaisante. Elle conduisit sans à-coup, il l’en remercia sincèrement, toujours mentalement. Puis ses yeux se fermèrent. La grande salle n’apparut pas, ni Dusk par ailleurs. Il en conçut une certaine déception onirique.
 


 
25.      Entraînement visuel
 
 
Le silence soudain le tira de son sommeil. Il plissa les yeux dans l’attente de la douleur crânienne, mais ne sentit qu’une lointaine pointe de gêne. Il cligna des yeux et émergea de la voiture quand il vit les autres faire de même.
Ils étaient garés devant une palissade de bois presque entièrement couverte d’affiches et de peintures illisibles. Grymn avança parmi les déchets qui jonchaient le sol. Il tira sur deux planches pour créer un passage et s’y faufila. Avec plus de précautions, car ses talons n’étaient pas l’idéal pour le terrain accidenté qu’elle empruntait, Sarah avança à sa suite. Maerlyn dut la retenir par deux fois pour lui éviter de trébucher en se tordant la cheville. Curieusement, elle n’en profita pas pour lui lancer un commentaire quelconque et se contenta de rougir légèrement et de se redresser rapidement avec un léger sourire. Quand ils émergèrent dans le terrain, Grymn les attendait, debout, juché sur une petite colline de gravats où la nature avait déjà commencé à réclamer ses droits.
- Bien. Maerlyn, je veux que tu observes la demoiselle attentivement.
Le concerné haussa un sourcil à l’intention du vieil homme. Celui-ci ne masquait nullement son amusement. Il jeta un œil à Sarah qui regardait la pointe de ses escarpins blancs, main derrière le dos. Elle était écarlate.
- Allez jeune homme, ne te prive pas du spectacle, c’est moi qui te le demande. Je veux que tu observes chaque détail de son anatomie, et ce malgré la gêne et l’inconvenance que cela provoque chez toi. Dépêche-toi s'il te plaît. N’oublie pas de regarder aussi l’endroit où elle se tient. Nuance, texture, odeur, couleurs, ombres, lumière. Détail de ses cheveux, arrondi de sa poitrine, oui même cela je veux que tu l’observes le plus attentivement possible. Allez !
- Vieux pervers, siffla Maerlyn entre ses dents puis s’exécuta et se mit à observer Sarah, en prenant son air le plus détaché possible.
Il lui aurait été difficile de savoir lequel d’entre eux se sentait le plus gêné. Il tenta de faire abstraction de sa propre envie de ne pas obéir à l’injonction de Grymn, et observa donc. Le léger flottement de ses cheveux roux dans la petite brise rafraîchissante. Son front légèrement brillant en raison de la fine pellicule de sueur qui commençait à apparaître. Ses sourcils bien dessinés, au-dessus de cils longs et noirs entourant ses yeux vert clair. Un nez fin, parsemé de tache de rousseur qui s’étalait généreusement sur ses pommettes qu’elle avait rieuses, quoiqu’un peu crispé à cet instant.
Fossette, lèvres, menton, cou, base du cou, épaule, couture de la robe, aisselle, bras, coude, mains, doigts, une bague d’argent à son majeur droit. Il fit mine de passer à ses hanches. La voix de Grymn claqua comme un fouet.
- Tout bon sang !
Et il remonta jusqu’à son cou et senti que son visage se découvrait une nouvelle teinte de rougeur quand il descendit jusqu’à la naissance des seins, largement dévoilée. Quelques grains de beauté sur sa poitrine, la couture du décolleté, le léger rebord provoqué par ses côtes avant d’arriver à sa taille relativement fine puis ses hanches. La robe n’avait pas de motif, vert uni, mais certains replis de la robe étaient barrés d’un pli qui sautait d’un pan à l’autre du vêtement. Puis le bas de ses cuisses, ses genoux, mollet, cheville, il y remarqua une petite chaînette dorée. Escarpin blanc, ses pieds se crispaient dans ses chaussures, il voyait les articulations danser sous la peau de la jeune femme. Sous ses pieds la terre brune, sèche, parsemée de mauvaises herbes et de papiers salis et effacés par le temps.
- Bien, viens ici maintenant, lui ordonna Grymn.
Il le rejoignit et le guérisseur descendit de son talus, tournant le dos à Sarah qui n’avait pas bougé, poussant quelques détritus du bout du pied. Une fois que le monticule de gravats l’eut masquée à leurs vues à tous deux, Grymn observa Maerlyn.
- Tu t’es bien rincé l’œil, j’espère ? Car tu vas avoir besoin de tous les détails possibles. Je veux que tu retournes là-bas, près d’elle. Comme tu l’as fait pour revenir à mon appartement avec Dusk en sang dans tes bras. Nul besoin de voir les Lignes ou autre, je ne pense pas que c’était un sort que tu as utilisé. C’était autre chose. Vas-y essaie.
Maerlyn jugea inutile de tenter de convaincre Grymn qu’il ne pensait pas être capable de reproduire la chose. Sans compter que Gaëlle avait été là et il restait persuadé qu’elle était seule responsable du transfert.
Il visualisa Sarah dans sa robe verte. Debout dans le soleil sur le sol sale. Les papiers, son ombre, il tenta de recréer le portrait mental qu’il avait dessiné d’elle. Mais sa concentration était loin d’être parfaite. Il sentait le soleil taper sur sa tête et ses yeux. Le terrain était jonché de détritus en tout genre, répandu sur le sol craquelé. On aurait cru l’endroit maudit. Son esprit s’évada et repensa à un autre lieu qu’il avait jugé lugubre, lui aussi : la fosse Noire. Le repère de l’Amn Golak et son armée d’araignée en gestation. Un autre sol plein de détritus. Différent cependant, car il s’agissait des restes des repas des araignées noires. Des cadavres sur lesquels Dusk et lui avaient dû fouler pour se frayer un chemin dans l’obscurité, à la recherche de Luc prisonnier. 
Son esprit partait. Encore. Il tenta de revenir à l’instant présent. De revoir Sarah. Mais seule la vision du sol sale sous ses escarpins blancs apparaissait, et inlassablement le ramenait à la Fosse Noire.
Soudain il sentit la sensation de vertige. Il leva les yeux sur Grymn, et eut le temps de le voir afficher deux expressions et demie. La première une certaine satisfaction. La deuxième fut celle d’un intense étonnement mêlé à une franche panique. Puis ses traits se voilèrent d’une brume grise opaque. Elle entourait tout, masquant les détails, le ciel, le monde. Maerlyn tituba et faillit choir sur le sol. Il n’avait nul besoin de se poser la question, il savait où il se trouvait et savait aussi qu’il n’avait nulle envie de tomber les mains en avant. L’odeur de putréfaction s’était simplement agrémentée de celle de la chair carbonisée.
La fosse Noire. C’était devenu un gouffre béant, aux parois suintantes d’une graisse noire, reste des cocons qui avaient explosé sous la chaleur du brasier. Gaëlle avait incendié la Fosse entière après la bataille qui avait eu lieu au-dessus, mettant un terme aux rêves d’armée arachnide déferlant sur tout le bois du Lorient. Il leva les yeux en constatant que les ténèbres dont il avait le souvenir étaient repoussées par une lumière pourpre provenant du ciel lui-même.
Par l’ouverture béante, bien plus large que dans son souvenir, il vit les torrents de flamme passer au-dessus. Tournoyer, onduler cracher en petites tentacules de flammes, dans un grondement continuel, incessant.
Le Dévoreur était au-dessus de lui.
 


 
26.      Traqué
 
 
Immobile dans l’odeur rance de chair et de toile brûlée. Le ciel pourpre continuait à défiler telle une rivière enflammée s’écoulant au-dessus de sa tête. Il s’attendait à voir un tourbillon de flamme se former à tout instant. Il resta donc immobile, et tenta de se concentrer sur Sarah, sans succès. Rien ne lui venait à l’esprit.
Son cœur était partagé entre terreur et envie de voir ce qu’était devenu son monde. Il était chez lui. Malgré l’endroit, il se savait sur sa terre. Il s’ébranla et reprit un chemin qui lui semblait familier. Une épaisse couche de décombres, poussière, cendre et roche recouvrait heureusement le macabre tapis de corps en décomposition. Il se rapprocha d’une paroi, aperçut une ouverture à demi obstruée par des gravats. Il s’y engouffra. Un long couloir, un coude puis une cage vide aux barreaux tordu et à demi calciné. Oui il était au même endroit. Il avança encore. Il dépassa deux restes de corps humain, sombres, allongés, aux armure noircies par des flammes. Il tourna à gauche et avança en suivant le long tunnel. La vieille porte de la salle de garde était toujours là, mais à moitié carbonisée, seuls des montants de métal tordus maintenaient suspendus en l’air des morceaux de bois calciné. Il pénétra dans la salle. D’autres corps gisaient là où il les avait laissés, lui et Dusk. Le feu s’était aussi engouffré ici, réduisant ce qui restait de leurs adversaires de l’époque en armures noircie vidée de leur substance humaine. Il ramassa une épée sur un des râteliers à demi calcinés. Certaines n’étaient plus que des morceaux de métal tordu, celle-ci semblait avoir été plus ou moins épargnée. Le tranchant était intact, en revanche les rubans de cuir de la garde étaient en partie brûlés. Il soupesa l’épée, se familiarisa avec son poids en quelques gestes. Il ne trouva aucun fourreau utilisable dans la salle de garde, et se dirigea donc vers la seconde porte en la gardant à la main. 
À demi bloqué par des gravats il eut du mal à l’entrouvrir suffisamment pour sortir de la salle. L’espèce de grande salle ronde flanquée d’escalier qu’il avait en mémoire s’était en partie effondrée. D’énormes blocs de pierre gisaient épars sur toute la surface, mais un passage semblait praticable au milieu. Il l’emprunta vers ce qu’il se souvenait être une pente raide qui remontait vers la surface. Un reste de tension revint à lui, un souvenir attaché à chacun de ses pas tandis qu’il remontait le chemin. Il se rappela qu’il avait réalisé dans cette pente à quel point Dusk était partie intégrante de son paysage personnel. Il avait ressenti un manque à la voir marcher loin de lui. Ils escortaient alors un groupe de prisonniers qu’ils avaient libérés. Le sentiment revenait, aussi clairement inscrit dans son cœur qu’un coup d’épée dans une écorce d’arbre.
Elle lui manquait.
La pente toujours plus raide le ramena à la surface. Le ciel de flamme de plus en plus proche, le dominant à présent. Si une colonne de flamme apparaissait, il ne pourrait rien faire d’autre que de lâcher son épée et courir comme un dératé pour mourir quelques mètres plus loin. Il eut envie de voir si des lignes étaient visibles. S’accordant à son souhait sa vision changea. Elles apparurent distinctement, toile désordonnée, mais située encore au-dessus de sa tête, au niveau de la surface. Elles étaient uniformes en couleurs : toutes les lignes se paraient d’un gris cendré terne. Elles étaient mortes ou possédées par le Dévoreur. Elles lui appartenaient comme autant de longs doigts, et il n’eut pas besoin de s’interroger longtemps pour faire une comparaison avec la toile d’une araignée titanesque.
Il garda sa seconde vue à mesure que la pente le rapprochait du réseau de Ligne cramoisie. Dans le monde de Sarah, il n’y en avait pas autant. Une ou deux flottant paresseusement. Ici, elles gisaient inerte, tendue et immobile, par milliers et à perte de vue. Il eut l’intime conviction qu’il en aurait été de même si le Dévoreur n’avait pas été là. Sauf qu’elles auraient sans doute été plus « flottantes » et moins figées tels des cadavres suspendus.
Le chemin de la pente s’élargit et lui livra ce que sa curiosité l’avait poussé à chercher. Il se rappelait parfaitement les abords de la Fosse Noire. Déchiquetée, aplanie, une voûte de toile qui maintenait une certaine obscurité, les arbres vieux et secs entourant le reste à perte de vue. En tournant le regard, il y avait aussi eu ce promontoire rocheux surplombé de deux restes d’arbres jumeaux. C’était de là qu’ils étaient descendus dans la fosse avec la fée, s’agrippant à des toiles en guise de cordes.
Maerlyn tourna sur lui-même. 
Et ne vis rien.
Désert gris tacheté de roches qui s’enflammaient, brasiers aussi soudains qu’éphémères. De vague reste de colline ici et là, d’escarpement ou de promontoire, mais en somme : le paysage avait été raboté par un outil géant. Peu de relief subsistait. Si ce n’était les ruines de roches noires. Parfois au loin une colonne de flamme descendait du ciel, telle la langue d’un chat lapant son lait, montant et descendant puis disparaissait.
Il se savait chez lui. Il était à sa place. Bien que dévasté, inexistant, réduit en cendre, c’était le sien. Maerlyn s’effondra, tomba à genou, l’épée failli lui échapper des mains, sa garde abîmée par le feu s’accrocha au bout de ses doigts ouverts, sans force. Pensait-il vraiment avoir fait le deuil de son monde ? Assurément pas. Il sentit la colère monter aux créneaux, remplaçante si aisée, tellement plus supportable que la tristesse infinie qu’il ressentait. Il retint l’envie de hurler. De pleurer, ou de frapper le sol couvert de cendre grise. Un vent chaud se leva et lui piqua le visage des poussières qu’il charriait. Il se releva, s’appuyant sur son épée tel un vieil homme sur sa canne. Lentement. Il sentit l’humidité de ses joues et découvrit qu’il avait pleuré. Mais le flot était déjà tari, et la poussière grise en recouvrait les traces. 
Il regarda les Lignes immobile, suspendue autour de lui. En choisi une et la toucha de sa vraie main. Elle brilla un instant, lugubrement. Loin de cet éclat qu’il avait vu en rêve ou chez Grymn. Il attendit patiemment, toujours immobile, appuyé sur son épée. Le ciel tournoya au-dessus de lui. Il ferma les yeux. La trombe de feu se forma, brasier fumant et colérique, puis s’abattis sur sa position.
Il rouvrit les yeux. Il était sur ce qui restait du promontoire sur lequel lui, Luc et Dusk s’étaient arrêtés pour contempler le paysage du Bois du Lorient. Il n’en restait rien. Ni de l’élévation, du paysage qu’ils avaient silencieusement contemplé à cet instant.
Son corps touchait des Lignes mortes, et à nouveau le ciel tournoya. Il ferma ses yeux à nouveau et les rouvrit. Il ne restait rien de la cabane de Grymn. Même pas un tas de planches carbonisé. À peine si le sol semblait plus sombre à cet endroit. Par chance il n’avait touché aucune Ligne en arrivant. L’une d’elles était suspendue à dix centimètres de son visage. Il tourna la tête prudemment avant de reculer. Une autre juste derrière lui à vingt centimètres. Il se baissa et avança accroupi sur quelques mètres pour éviter un nœud. Il observa encore et encore. Il se sentit proche de l’endroit où il l’avait étreint pour la première fois, ainsi que pour la dernière fois.
Une Ligne. Une seule. Elle était d’un blanc pâle, presque translucide. Comme lui, elle sillonnait entre ses sœurs grisâtres immobiles sans les toucher. Il la toucha de sa main réelle, sans effet. Il l’effleura de sa main imaginaire et sentit une décharge douce, tel un cours d’eau pur et frais frappant son visage brûlant. Quelque chose gronda loin au-dessus de lui, mais il l’ignora. Sa main continua à s’enrouler autour de la ligne, ou était-ce la ligne qui se logeait dans sa main ? Il en sentit les énergies, sans les comprendre. Le grondement était plus oppressant. Il se laissa aller, tentative désespérée emplie d’espoir. Il ferma les yeux et s’imagina entrer dans la ligne blanche. Il la suivit en pensée, ignorant complètement où elle le mènerait. Le grondement s’éloigna, mais persista. Il ne sut comment, mais il regarda en arrière. La ligne blanche était consumée juste derrière lui. Il sentait ce sentiment d’urgence comme étant sien, et en même temps étranger. Il se concentra, pour gagner en vitesse. 
Il arriva à destination, les deux pieds fermement campés dans un sol sableux.
À nouveau ce vertige, cette ivresse d’avoir perçu infiniment plus que ce qu’il avait toujours eu l’habitude de voir. Il observa autour de lui. En travers de sa poitrine, la Ligne blanche passait. Il s’écarta et la vit sous ses yeux devenir rougeoyante, puis s’immobiliser. Elle eut un dernier éclat à son extrémité qui disparaissait dans le sol. Tel un adieu, il se surprit à la saluer en retour. Puis elle s’éteignit. Devenant semblable aux autres, une ligne morte, grise, éteinte.
Il était devant l’Arbre Tranché. Son tronc large et imposant semblait toujours aussi vivant, intact. Ses racines qui plongeaient pourtant dans un sol calciné semblaient à peine noircies. Il était déjà venu par deux fois à cet endroit. La première lui avait offert un passage vers le Sidhe. La seconde lui avait montré la mort de la souveraine, succombant à ses blessures.
Il s’approcha du tronc, évitant les Lignes mortes qui l’entouraient. Il dût faire plusieurs détours pour l’atteindre, mais il se rapprochait inexorablement. Il fut presque à portée de main. Encore un tour. Il se pencha, en évita une autre, et pu enfin effleurer religieusement le blanc palpitant du végétal. Son bras vibra sous le choc. En un instant, son esprit fut envahi.
Encouragement.
Tristesse, deuil.
Impossible d’en isoler une parmi celles qui affluaient. Le grondement se renouvela, oppressant, terrible, menaçant. Un sentiment d’urgence l’envahit.
Il voyait un arbre. Pas cette souche, mais cet arbre qu’il avait aperçu dans le Sidhe lorsqu’ils étaient venus voir Gatya. Ce titanesque végétal dominant l’horizon. Branche et racines infinies, centre du Sidhe, centre de tout. Avec cette image, Maerlyn ressentit une intense émotion. Celle d’un devoir, d’une obligation. Et d’une permission. Oui il pouvait. Il pouvait et il devait.
Je peux quoi ?interrogea Maerlyn mentalement.
Le lien fut rompu. Il ouvrit les yeux, vit le ciel embrasé fondre sur lui. Il se rappela de Sarah, écarta la pensée de la main imaginaire comme on repousse un cliché, et repensa au sol à ses pieds. Craquelé, détritus, papier usé par le temps.
Là.
Vertige. Il tituba. Se redressa à nouveau, espérant apercevoir Grymn ou Sarah avant de comprendre. Cela ne marchait pas. Il était de retour dans la Fosse Noire, au même endroit. À cette profondeur visiblement aucune ligne n’apparaissait. Cela rendait l’endroit sûr, réalisa-t-il. Et dans l’urgence de sa situation précédente, il en déduisit que c’était bien de cela dont il avait le plus besoin. Un son, non loin éveilla ses sens et il se mit en garde.
- Problème de dosage vieux ! lança une voix maintenant familière.
Le cigate approcha, une lame à la main. Il était toujours habillé de la même manière, ses ceinturons croisés brillaient d’un pâle éclat rougeâtre. Son sourire de requin s’élargit.
- Non pas d’inquiétude je ne vais pas jouer au tir au pigeon. J’ai presque toute ma tête ici, tu comprends. Cela me donne des sens différents de là-bas. Question de dosage. Là-bas c’est la purée que je prends juste pour rester debout…ici, je ne suis qu’une simple pensée, pas besoin de plus pour me maintenir.
- Grymn connaît des moyens de te garder « vivant » même sans ton lien.
- Oh ? Grand frère t’as tout raconté à son sujet ? Que c’est louable, empreint d’une telle honnêteté…Comment peux-tu avoir confiance en quelqu’un qui te cache quelque chose d’aussi énorme ? Et surtout qui s’arrange pour t’envoyer solo ici !
Le cigate s’approcha, puis à quelques mètres de lui, se contenta de tourner autour du jeune homme qui restait vigilant. Il gardait son épée pointe en bas.
- Laisse tomber, j’ai vu assez de films, et j’ai toujours trouvé ça niais comme méthode. Tu ne m’as pas répondu : s’il a pu survivre par lui-même il n’y a aucune raison que tu ne puisses faire de même.
- C’est tentant ! Une amnistie ? Le pardon intégral ? Pour tous mes crimes et mes pêchés ? Merveilleux ! J’en avais toujours rêvé ! Mais malheureusement je sers la bonne cause. Je ne peux trahir mon créateur. De quoi aurais-je l’air ?
- D’un être vivant. Choisissant de lui-même ce qu’il fait de ses dix doigts. À toi de voir.
Le cow-boy eut l’air de réfléchir un instant. Il leva les yeux légèrement vers la voûte en se grattant le menton, comme absorbé dans une intense réflexion. Puis il secoua la tête en plissant les yeux avec un sourire.
- Naaaaan. Mon papa me dit toujours : « TUE LES, TUE LES TOUS !!! ». Alors comme il ne dit pas grand-chose d’autre, je ne vais pas désobéir à son seul et unique ordre non ? Mais que cela ne m’empêche pas de m’amuser un brin…j’ai le temps pour moi !
Il se mit en garde et fit deux pas en avant pour lancer un assaut sur la garde de Maerlyn. Attentif, celui-ci contra et feinta. Il tenta la même botte que lors de leur rapide duel dans le restaurant, passa sous son bras et ramena sa lame dans un arc de cercle mortel. Le cigate eut le temps d’esquisser un sourire et para allégrement et sans hésitation.
- Oh ! Maerlyn, que c’est bas…
Le concerné lui retourna un sourire et contre attaqua. Frappant de taille, il feinta au dernier instant se laissant retomber sur son pied droit il s’accroupi à demi et renouvela une frappe horizontale. Il dut tenir l’épée à deux mains pour y mettre la force souhaitée. Le cigate esquiva de justesse, mais son manteau en prit un coup. Il s’en débarrassa et ôta son chapeau. Ils tournèrent lentement l’un autour de l’autre. Ils croisèrent le fer encore une fois. Feinte, blocage, riposte, le métal cherchait la chair et ne heurtait que le métal. Le tintement des armes s’entrechoquant résonnait dans la fosse entière. Maerlyn contra une frappe et pu riposter de même. L’épée du cigate s’interposa, mais fut violemment repoussée. Maerlyn poussa son avantage et asséna un nouvel enchaînement. Puis se ravisa et recula simplement. Laissant la créature se remettre avec un regard interrogateur.
- Je maintiens ma proposition. Penses-y.
Le cigate fronça les sourcils. Pendant un bref instant, Maerlyn crut y lire de l’indécision. Puis son visage reprit son expression mi amusée, mi-curieux.
- Que voulait l’Autre ? demanda subitement le cigate. Et où se trouve ton copain ?
- Que penses-tu qu’il m’a dit ? répondit Maerlyn ignorant de quoi son adversaire parlait. Et je ne sais pas de qui tu parles.
- Allons, il ne t’a pas fait venir ici juste pour te conter fleurette. Papa ne peut pas descendre jusqu’ici, c’était malin. Faire des diversions à droite à gauche aussi. Mais tu n’as pas la capacité de le faire seul. Donc quelqu’un d’autre te file un coup de main. Tout ça, c’est pour te raconter quelque chose. Et je suis sûr que ce n’était pas une blague cochonne !
- Encore une fois, que penses-tu qu’il m’aurait dit ?
Le cigate répondit par un assaut en règle. Sa lame volait et Maerlyn eut bien du mal à contenir l’assaut sans y laisser sa peau. Puis il y eut un temps mort. Il en profita pour frapper lui-même. Avant de reculer promptement. Le temps mort était à dessein, piège, frappe et contre. La pointe de la lame du cigate passa à deux centimètres de son œil gauche, Maerlyn tourna la tête et récolta une estafilade sur la tempe. Il se maudit de s’être laissé berné si facilement. Il resta à présent sur la défensive, essuyant le sang de sa manche.
- Je pense qu’il t’a dit où elle se trouvait. Ta copine. On va la choper, tu sais. Où qu’elle soit, on la trouvera et on lui fera la peau. 
Maerlyn faillit ne pas voir l’attaque suivante tant il était concentré à ne pas montrer ses sentiments. Il para au dernier instant, et fit un bond en arrière pour se mettre hors de portée et s’offrir le luxe de quelques secondes de répit. Son cœur battait violemment. Terriblement. Il prit sur lui de ne pas crier ou hurler, ou exulter d’une manière ou d’une autre. Le cigate le rejoignit et se relança dans un assaut en règle. Maerlyn devint plus violent dans ses contres et s’empara d’une feinte mal placée de la part de son adversaire pour écarter sa lame d’un coup sec puis se mettre au corps à corps et le frapper d’un crochet du gauche. Le cigate recula, Maerlyn marcha sur lui, garde basse, l’allure nonchalante. Son visage s’ornait d’un léger sourire.
- Et bien le petit prince s’énerve on dirait… ce n’est pas très lo…
Maerlyn lui coupa la parole. Sa lame dansa dans l’air, les contres furent rapides, mais chaque fois plus lents à venir. Le cigate semblait avoir du mal à suivre ses mouvements. À nouveau Maerlyn passa sous sa garde se retrouva au corps à corps et lui décocha son genou entre les jambes. Le cigate parvint à insérer sa lame entre eux, Maerlyn l’écarta d’un coup bref et rapide, passa la sienne sous la main du cigate et donna un coup sec vers le haut sectionnant le membre.
- Tu es d’un MALPOLI ! C’est DINGUE ! hurla le cigate qui recula promptement en tenant son moignon. Moi aussi je peux être malpoli, tu sais…
Sourire ironique, petit décalage de ses yeux au-dessus de son épaule droite. Maerlyn comprit. Il l’entendit aussi, juste avant que le premier déclic ne retentisse. Il ne prit même pas la peine de fermer les yeux.
Le monde devint brumeux un bref instant puis repris son aspect initial, simplement un mètre décalé. Il était derrière le deuxième cigate, en tout point semblable au premier. Il tenait son révolver droit devant lui, le chien relevé, le doigt sur le point d’appuyer sur la gâchette. Sauf que sa victime était maintenant dans son dos et lui trancha la tête. Le coup de feu partit et alla se loger dans la jambe du premier cigate qui s’affala au sol sous l’impact.
- Bordel t’es vraiment venu tout seul… Tu…
- Tu parles trop. Comme toujours. Réfléchi à ma proposition, le temps de ta recréation.
Maerlyn le cloua au sol comme un insecte en guise de point final. Quelques borborygmes s’échappèrent de la bouche de la créature avant qu’elle ne se dissolve. 
Il sentit venir d’autre cigate. Plus élémentaire ceux-là, mais en plus grand nombre. Il ferma les yeux et se concentra. Grillage, verre et béton. Bureau, matelas…
Le vertige passa. Il ouvrit les yeux et aperçus l’endroit familier, le grillage de la mezzanine qui lui servait de chambre. Il faisait nuit et la lumière de la cuisine était allumée. Une silhouette féminine s’y trouvait. Il descendit l’escalier de métal, lentement. Il se dirigea vers le canapé quand retentit un cri accompagné d’un bruit de vaisselle brisé. Il n’y fit pas attention et s’affala parmi les tendres et accueillants coussins, laissant son épée à la garde brûlée reposer à côté de lui. Et laissa sa tête retomber en arrière. Sarah courut à lui en s’exclamant à l’aide de son prénom placé en boucle dans sa bouche. Sous la porte de la chambre de Grymn, une lumière s’alluma.
Maerlyn réalisa brutalement plusieurs choses. Il n’était pas parti plus d’une heure ou deux maximum, et pourtant il semblait faire nuit depuis longtemps. Ensuite la fraîcheur de l’appartement était relativement vivifiante. Son regard se porta sur les fenêtres, il y vit un fin voile blanc. De la neige. Quand Sarah émergea devant lui, elle portait une sorte d’épais pyjama blanc. Grymn n’était pas moins couvert qu’elle quand il émergea de sa chambre.
- Par tous les bordels de la création… fit le guérisseur.
- Salut vous deux, répondit Maerlyn le regard perdu dans le vague.
- Comment es-tu… t’en es-tu tiré sans trop de problèmes ?
- C’est-à-dire ? répondit le jeune homme qui porta lentement son regard sur Grymn.
- Je t’ai vu disparaître, mais juste avant j’ai senti et vu l’endroit où tu allais. Et cela n’avait rien à voir avec les jambes de Sarah.
- Je me suis retrouvé à la Fosse Noire. Là où nous avions combattu l’Amn Golak avec Dusk.
- Pas étonnant, la décharge était assez crade pour que cela t’y fasse penser… mais là-bas, le Dévoreur…
- Oui. Il y est. Il n’y a presque plus rien.
- Presque ?
- La clairière de l’Arbre Tranché. J’ai été emmené là-bas. J’ai pu toucher son cœur et il m’a dit des choses que je ne sais pas encore interpréter, mais cela viendra plus tard.
- L’Arbre est toujours… c’est une nouvelle surprenante…presque inimaginable.
- J’ai recroisé notre Cigate préféré. Nous nous sommes battus. Il m’a donné confirmation que Dusk est encore bien vivante, hors de son atteinte. Pour l’instant.
- Tu ne peux pas te fier à… commença le vieil homme.
Le regard de Maerlyn se fixa sur celui du guérisseur.
- Je l’aime Grymn, et j’aime ma terre. Je la retrouverai et je sauverai ce monde qui fut mien. Je le rendrais tel qu’il était à l’origine. Ses bois, ses habitants, sa force, sa magie. Tout.
- Ne…
- Ou je mourrais en essayant. Maintenant, excusez-moi, j’ai les cendres de mon univers à laver et au vu de la neige qui tombe dehors, je suppose que j’ai dû m’absenter quelques mois ?
Sarah l’observa.
- Tu n’es parti que quelques heures c’est ça ? Cela fait six mois que tu nous as quittés.
- Oh ? fit Maerlyn qui s’était relevé pour se diriger vers la salle de bain. Impressionnant. 
Il marcha lentement et referma la porte derrière lui.
Sous l’eau, il laissa la poussière s’enfuir et laissa couler ses sentiments avec. Il savait ce qu’il avait à faire, il le sentait au plus profond de lui, dans chaque fibre de son être. Il revit l’Arbre gigantesque et à nouveau cette impression d’urgence se fit ressentir. Et de devoir.
Oh oui, je le ferai, pensa Maerlyn en augmentant l’eau chaude.
 


 
27.      Le Dernier Combat
 
 
- Je dois y retourner.
Maerlyn était assis dans le fauteuil du salon, les mains posées calmement devant lui, le regard songeur ; Fireline en travers de ses cuisses. Il portait ses chaussures de marche, un jean et une chemise blanche ample dont il laissait les pans sortis. Sa déclaration semblait plus être une pensée à haute voix qu’une information transmise. Grymn et Sarah, installé tous deux sur le canapé montrèrent leur désaccord respectif par des reculs ou signe de tête négatif.
- Tu ne peux pas affronter seul le Dévoreur, sur un monde qui lui appartient qui plus est.
Grymn serra les dents. Il sentait que l’apparente insouciance de Maerlyn n’était qu’un leurre. Le jeune homme rongeait son frein depuis son retour du Lorient, à peine deux jours auparavant. Deux jours où il s’était entraîné avec acharnement aux manipulations des Lignes ainsi qu’au maniement de l’épée.
Il ne répondit pas à l’argument de Grymn, celui-ci  en profita pour enfoncer le clou.
- Des centaines d’êtres puissants ont échoué et ont terminé avalés par cette chose. Tu ne peux la vaincre de ta lame. Tu ne peux non plus user des Lignes. Tout au plus tu peux t’en servir brièvement contre le cigate s’il réapparaît ici. Mais là-bas, tout ce que tu ferais serait de le chatouiller. En supposant qu’il daigne prendre une forme humanoïde et non simplement un nuage de flamme.
- Je dois y retourner. Cela ne peut pas attendre plus longtemps. Elle a besoin de moi. Grymn, tu comprends ? Elle a besoin de moi. 
- Tu veux l'aider ? Alors attends. Patiente. Laisse à Melwyn le temps de fabriquer son produit. Accorde-toi le maximum de carte dans ta main.
Maerlyn esquissa un sourire qui se voulait compréhensif.  Grymn secoua la tête. Autant convaincre un mur de danser. Puis le jeune homme eut l’air de tiquer sur quelque chose.
- Plus de temps, oui en effet… Explique-moi le temps, Grymn. Comment s’écoule le temps là-bas ?
Le guérisseur eut l’impression que le jeune homme cherchait à changer de sujet. Il répondit néanmoins.
- Ce n’est pas fixe selon l’endroit où tu te trouves. Parfois, le temps s’écoule lentement là-bas, parfois un peu plus rapidement. Dans le Lorient quelques minutes peut-être, l’équivalent d’une semaine ici…
Maerlyn leva une main, lentement, pour l’interrompre et lui expliqua :
- Quand je suis allé dans le Sidhe, Dusk m’avait dit que plus on s’éloignait de lui, plus le temps ralentissait. Lors de la rencontre avec Gatya, j’ai été nourri et vêtu de propre. Puis nous avons patienté une journée entière. Quand enfin j’ai rejoint Dusk et sa sœur, cela faisait à peine un instant que je l’avais quitté, pour elle. Pourtant nous étions dans le Sidhe même.
Grymn hocha la tête. Il trouvait la voix du jeune homme lente et lointaine, comme s’il articulait à peine ses mots. Il se demanda si l’excès d’entraînement de ces derniers jours ne l’avait pas achevé.
- Le Sidhe est composé d’un centre, l’Arbre primordial. Puis vient la Corolle, qui est en fait un aggloméra de différentes régions. Chacune a conservé son propre écoulement du temps, expliqua Grymn. Si tu étais dos au tronc de l’Arbre, les univers se tiendraient immobiles face à toi. Un pas en avant et tu serais dans une des régions de la Corolle. Selon l’endroit, le temps se déplacerait plus ou moins rapidement. Mais une fois la Corolle dépassée, tu entres dans les mondes qui sont liés au Sidhe de manière naturelle. Et le temps s’y écoule simplement de plus en plus lentement à mesure que tu t’éloignes de l’Arbre.
Maerlyn garda son air songeur.
- Bien, c’est ce que je souhaitais savoir.
- Bon sang, peux-tu cesser de jouer aux énigmes et me dire ce que tu souhaites faire exactement ? Mis à part te suicider ?
- Non, répondit simplement Maerlyn, d’un calme imperturbable. Toujours immobile dans son fauteuil. Fireline toujours en travers de ses jambes étendues nonchalamment. 
Le vieil homme se leva brutalement du canapé en levant les bras dans un signe d’appel aux dieux. Puis, il fila vers la cuisine pour servir un plateau de trois verres de vin. Sarah, qui était restée parfaitement silencieuse, regardait Maerlyn.
- Tu as un plan ?demanda-t-elle.
Le jeune homme porta son regard sur elle. Il sourit doucement, lentement.
- Oui.
- As-tu une chance d’en réchapper ?
- Je ne sais pas. Je m’y efforce en tout cas.
Sarah fronça les sourcils sur son utilisation du présent. Grymn se rassit à ce moment, et donna à la jeune femme son verre. Il voulut en tendre un à Maerlyn qui fit mine de ne pas le voir. Son regard restait sur Sarah. Puis au bout de quelques secondes, et d’un léger agacement de la part du guérisseur, il sembla remarquer ce que lui tendait Grymn. Il secoua la tête négativement. Le vieil homme siffla entre ses dents serrées.
- Il te manque la barbe et les ride pour jouer au jeu des types énigmatique.
- Pourtant, tu apprécies de garder des informations par-devers toi, n’est-ce pas ? répondit Maerlyn avec un très léger sourire. Mais son attention semblait toujours fixée sur autre chose.
Sarah réalisa qu’il transpirait. Son front devenait brillant. Grymn continua sur sa lancée.
- Ça n’en change que c’est stupide. Dès que tu remettras les pieds là-bas, même dans la Fosse Noire, tu peux être sûr qu’il t’attendra. 
- Oh oui, c’est le cas.
- Alors bordel, c’est bien d’un suicide dont on parle. Ça ne va pas aider Dusk si tu te fais empaler dès que tu apparaîtras là-bas.
- Je ne suis pas obligé d’apparaître qu’à cet endroit. Mais c’était pratique tout de même. Ils étaient là où je les voulais.
- Je sais que tu as du mal avec notre langue, mais ça fait des mois que tu es supposé maîtriser les conjugaisons… railla Grymn, avec mauvaise humeur.
- Ne t’en fait pas, je maîtrise parfaitement la chose. Mais il est vrai que je commence à me mélanger avec le temps. Passé et présent deviennent difficiles à discerner au bout de quelques minutes de ce cirque. Et je…
Sarah fut la première à comprendre. Et si un doute subsistait, Fireline le lui ôta : la lame s’était noircie à deux endroits, comme si une salissure venait de s’y déposer. À l’instant. Elle attrapa le bras de Grymn et serra fort. Il se tourna vers elle, agacé à l’avance, mais ne dit mot en voyant son visage pris d’une angoisse parfaitement visible.
- Il est déjà en train de le faire Grymn. Maerlyn… il fait déjà ce qu’il a prévu.
- Quoi ? fit le guérisseur complètement perdu, ses yeux sautant du jeune homme à Sarah.
- Désolé vieille branche. Quant à faire une chose stupide, c’est un peu tard, en effet.
- Je ne sais pas ce qu’il fait, mais depuis qu’on parle il le fait. Il est là-bas. Sa lame est sale, elle ne l’était pas il y a deux secondes. Il transpire aussi... qu’est-ce que tu fiches Maerlyn ?
- Que… tu as accès au Sidhe ? interrogea Grymn tout en se relevant à demi et manquant de renverser son verre.
- L’Arbre primordial est magnifique. Je l’avais entrevu, avec Dusk. Mais si peu. Grymn ?
- Oui Maerlyn ?
- Je suis en train de le faire. Je le combats. Le Sidhe m’aide. Je ne suis pas seul. Quand j’ai touché l’Arbre-Tranché, je l’ai su. Ils m’ont donné le droit d’y aller. De voir l’Arbre Primordial. D’y pénétrer. Je ne savais pas pourquoi. Mais j’ai compris grâce à tes explications.
- Tu te fiches de moi ? fit le Guérisseur.
- Au centre de l’Arbre. Le temps n’existe plus. En son centre même, il n’y a plus rien. Une simple pensée devient tout. Le fait de penser devient une action. La pensée d’avancer d’un pas et de revenir ici vous parler. La pensée d’aller là-bas et l’affronter dans la Fosse Noire. Ou celle de fouiller tous les mondes à ma portée, à sa recherche. J’y arrive Grymn. J’y arrive. Il ne sait pas encore qu’il n’affronte qu’une simple pensée…
- Maerlyn… si une de tes pensées se fait tuer… tu mourras sans doute aussi…
- C’est un risque, pas une certitude. Tu ne comprends pas Grymn. Le temps inexistant pour moi. Complètement et entièrement inexistant. Je crois que je suis là pour, ou depuis une éternité.
Les yeux du jeune homme s’agrandirent. Grymn et Sarah n’auraient su dire s’il s’agissait d’horreur ou d’exaltation. 
- C’est assez ignoble, quand une seconde ou un siècle n’ont plus aucune valeur, lâcha finalement Maerlyn avec un sourire las.
- Que fais-tu à cet instant ? demanda Grymn.
- Je combats les cigates à la Fosse Noire. L’un d’entre eux me tire dessus, mais il ne comprend pas pourquoi il n’arrive pas à me toucher. Je vois les balles. Je m’écarte simplement. Une pensée est rapide. Plus rapide qu’une balle. Ils tentent de me contourner. Je dois attendre avant d’agir, ils sont si lents à bouger. Il reste si peu de Ligne vivante, mais je les utilise contre eux. Ils mettent du temps avant d’absorber mes coups. Un sort fonctionne une ou deux fois, ensuite je dois en changer. Mais pendant qu’il est concentré à me combattre à la Fosse, il ne sent pas que je cherche autour de l’Arbre Tranché. Des restes, des traces…une piste !
Maerlyn devint silencieux, le regard perdu dans le vague. Puis ses yeux s’agrandirent à nouveau, un sourire s’étala sur son visage.
- J’ai trouvé. Grymn, j’ai trouvé !
Maerlyn s’avança sur le fauteuil rouge, les mains agrippées brutalement aux accoudoirs. Fireline glissa lentement de ses cuisses, devint semi-transparente et disparut sans toucher le sol.
- La plante que Gaëlle a créée à sa mort ! C’est elle… une dernière bénédiction pour Dusk. Celle qu’elle nommait sa fille, pour la protéger. La plante l’a emmenée. Je n’ai plus qu’à suivre la Ligne. Elle est là pour moi… 
Le visage du jeune homme changea. L’euphorie céda à une détresse qui s’imprima subitement sur ses traits.
- Non.
Il se crispa, et ses yeux se posèrent tour à tour sur Grymn et Sarah.
- Ils m’ont retrouvé et me suivent. Je ne peux pas m’en défaire. Pas en simple pensée. Je suis si proche d’elle. Je la sens, je sens son passage le long de la ligne. Le poison…
Des larmes perlèrent aux coins de ses yeux. L’une d’elles glissa lentement.
- Elle est si proche. Je la sens elle… elle et… non, je ne peux pas les emmener sur son monde, ce serait trop dangereux pour elle. Je dois…si proche, j’étais si proche…
Maerlyn se redressa brutalement, et tout comme l’épée, son corps devint semi-transparent. Sarah se leva aussi, ayant l’intention de le saisir, Grymn fit de même, mais leurs mains brassèrent l’air vide. Une ultime exclamation leur parvint, au-delà du temps, chargé d’éternité :
- NON !
 
 


 
Postface
 
Ayle, Lecteur…
Il est court ! 
C’est ma première impression en jetant un œil aux nombres de pages. Mais que diable, je n’ai pas envie de faire dans la quantité. Mais je dois admettre que ce matin, quand je me suis installé devant le clavier, café à la main, je pensais écrire un chapitre comme un autre. Jusqu’à ce que mes doigts ne me guident vers cette conclusion qui s’est imposée à moi.... J’ai dû relire le morceau plusieurs fois avant de réaliser que, non, je n’avais rien à mettre après. Ni avant.
Les choses se sont mises en place au fur et à mesure que je laissais Grymn parler à Maerlyn… j’ai senti ce dernier ruer dans les brancards. Dusk est à portée de main. Il ne pouvait plus rester assis immobile. Discuter ou s’entraîner encore pour un combat qui resterait inégal… Il avait une chance, il lui fallait la tenter. 
Le volume suivant est déjà terminé. Son premier jet du moins. À l’heure où j’écris ces lignes, il me reste de nombreuses choses à intégrer, mais il est différent des deux autres, ne serait-ce qu’à cause du personnage que j’ai choisi de suivre… Je commence à voir le bout de cette histoire. Commencée pour me mettre le pied à l’étrier, j’ai peur de ne plus pouvoir faire autre chose si je continue plus longtemps ! Or il me reste des centaines de mondes à explorer… avec vous, de préférence…
Si vous êtes resté lire jusqu’ici, vous êtes masochiste, mais je vous en remercie... N’hésitez pas à me rendre visite sur mon blog http://kanebanway.wordpress.com/ (j’y publie des récits plus ou moins courts régulièrement), ou surtout, surtout, de laisser un avis sur le site d’Amazon… votre retour m’est précieux, bien plus que vous ne pouvez l’imaginer !
Torcy, 15 mai 2012
Table des matières
1.    Bléhévan
2.    Le Messager
3.    Confidences
4.    Départs
5.    Rencontre
6.    Débâcle
7.    Diplomatie
8.    Dîner de nobles
9.    Retrouvailles
10.      La Dernière danse
11.      Là où tout a commencé
12.      La Fin d’Hemya La Blanche
13.      La Fuite
14.      Le Seuil
15.      Nouveau Monde
16.      Recherches
17.      Rencontres
18.      Clients d’un autre monde
19.      L’Invité
20.      Garde du corps
21.      Pièges
22.      Expériences
23.      Rêves
24.      Professeur Coyote
25.      Entraînement visuel
26.      Traqué
27.      Le Dernier Combat
Postface
 
 


Table des Matières
1.    Bléhévan. 2
2.    Le Messager 6
3.    Confidences. 13
4.    Départs. 23
5.    Rencontre. 32
6.    Débâcle. 38
7.    Diplomatie. 45
8.    Dîner de nobles. 53
9.    Retrouvailles. 59
10.      La Dernière danse. 67
11.      Là où tout a commencé. 76
12.      La Fin d’Hemya La Blanche. 84
13.      La Fuite. 88
14.      Le Seuil 94
15.      Nouveau Monde. 105
16.      Recherches. 116
17.      Rencontres. 127
18.      Clients d’un autre monde. 136
19.      L’Invité. 141
20.      Garde du corps. 147
21.      Pièges. 156
22.      Expériences. 163
23.      Rêves. 175
24.      Professeur Coyote. 187
25.      Entraînement visuel 195
26.      Traqué. 199
27.      Le Dernier Combat 211
Postface. 217

cover.jpeg





